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X führt durch sein Haus 
der Jugendkultur

Mehr als zwei Dutzend Projektgrup-
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Ein Rundgang gibt Einblick. 
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Éducation: 
plus on est, mieux c'est

Parents, fratries, familles élargies 
et pourquoi pas les voisins aussi. 
On participe à l'éducation quand on 
s'occupe d'un enfant.
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für den Quartierladen

In der Bieler Sonnhalde setzen sich 
die Menschen genossenschaftlich 
für ihren Laden ein. Kein einfaches 
Unterfangen.
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Un café pas comme 
les autres à Tramelan

Ici on prend un café sans s'étonner 
du prix et Georges Clooney n'a rien 
à dire.
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Pod'Ring, 
Frakt' et NoMi NoMi

Trois noms, trois collectifs à suivre 
dans le milieu culturel biennois: 
quelles sont leurs valeurs 
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Welt der WG-Wohnkultur

Mit anderen eine Wohnung teilen: 
das soll allen möglich sein, findet 
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Edito

Un ami – qui habite dans une grande ville romande 
– s'est mis à rire quand je lui ai parlé des projets en 

cours à la Gurzelen, dans l'ancien stade de foot de 
Bienne : « Encore un de ces projets de petits jar-
dins communautaires ! » s'est-il exclamé. Même 
la Tribune de Genève en a parlé, semble-t-il.
Oui. Enfi n, non. J'en ai assez d'entendre dire « petit 
», « marginal », « utopique » et de savoir que ces 
mots sont connotés négativement face à la sacro-
sainte norme. La norme, c'est quoi ? C'est notre 
société capitaliste. Un système où l'économie fait 
sa loi et détermine ce qui est « rentable » de ce qui 
ne l'est pas, et qui par conséquent décide de ce qui 
se fait ou ne se fait pas. Ce qui se fait, dans cette lo-
gique, c'est un complexe commercial et sportif unique 
en son genre, construit pour battre des records.
J'habite à Bienne depuis 6 ans et je ne m'intéresse pas 
spécialement au foot (ni au hockey, d'ailleurs). Mon sou-
venir le plus fort en lien avec le football, c'est le tir au 
but manqué de Roberto Baggio en fi nale du mondial 1994 
contre le Brésil. J'avais 10 ans et nous visitions Rome en 
famille. Le lendemain était un jour de deuil national.
Ce qui s'est passé à Bienne, de la construction de la Tissot 
Arena, du FC Bienne, de sa relégation en deuxième ligue ré-
gionale, à ses dettes, et aux locaux vides du centre commercial, 
je n'ai pas besoin de vous le raconter. Vous le savez mieux que 
moi.
Pour mémoire, je rappelle les chiffres : La Tissot Arena est un 
complexe à près de 200 millions de francs suisses construit 
en partenariat privé-public qui a coûté 77 millions à la ville de 
Bienne « ce qui représente le plus grand investissement individuel 
jamais consenti dans son histoire » comme le clame fi èrement le 
communiqué de presse de la ville de Bienne du 20 décembre 2012. 
Ce qui est anormal, c'est un complexe de cette envergure et non 
l'occupation intermédiaire du site du stade de la Gurzelen.
Ce qui est anormal, c'est de croire que plus c'est gros, mieux c'est.
D'ailleurs, sur un site de conseils et avis touristiques émanant de 
consommateurs, on traite la Tissot Arena de « Titanic », c'est bien 
vu !
Le foot ne me lâche plus. Une fi n d'après-midi, en passant par 
la gare de Berne, je remarque un train bondé. C'est un train 
spécial pour supporters. Ils fument à l'intérieur malgré l'inter-
diction de fumer édictée par les CFF fi n 2005. Malgré la loi 
fédérale sur l'interdiction de fumer dans les lieux publics. 
Le train est bondé et je doute qu'un chef de train passera par 
là. Le groupe est plus fort et fait sa loi. Les CFF constatent 
depuis des années les problèmes (coûts, sécurité) liés aux 
transports de supporters (en particulier lors de match de 
football). Ils tentent de trouver des solutions avec les clubs 
et affrètent systématiquement des trains spéciaux (avec des 
billets à prix réduits) mais ne peuvent rien résoudre tant que 
la loi sur l'obligation de transporter les obligent à accepter 
ces voyageurs turbulents.
Ce n'est pas vraiment rentable pour les CFF d'être obligé 
de transporter des supporters, cela a un coût considérable. 
Pourtant ils y sont forcés. Par la loi d'une part. Mais peut-
être aussi d'autre part car la planète football génère ailleurs 
une manne d'argent impensable. Nous protégeons ce système, 
nous jouons le jeu. Nous construisons un complexe sportif et 
commercial disproportionné pour garantir les normes de sé-
curité et autres normes de qualités édictées par l'Association 
suisse de football. Plus c'est gros, mieux c'est. Plus ça bat des 
records, mieux c'est.
C'est surtout un record de vacuité, de tristesse et de bêtise que 
la Tissot Arena bat, me semble-t-il. Mieux vaut en rire qu'en 
pleurer, là-dessus mon ami a raison.
Mais je préfère quand l'anormalité, le petit, le marginal devient 
la règle, quand on s'unit pour transformer notre ville, pour faire 
exister les visions et non les mirages. Cette édition ne parle que 
de ça. De projets qui existent – Bienne pour tous, p. 8 – , qui 
vivent – X-project, p. 4 – , qui vibrent – La cuisine populaire, 
p. 6 – , qui bougent – Le Pod'Ring, p. 12-13. Parce que les 
seules choses qui méritent notre attention, c'est la vie (p. 10-

11), les gens (p. 6-7), les liens qu'ils tissent et les relations 
en bonne intelligence entre les êtres humains, à commen-

cer par celles des enfants (p. 5) !

Gaia Renggli, co-éditrice

Edito  

Ein Freund von mir, der in einer Grossstadt in der Westschweiz lebt, hat laut gelacht, 
als ich ihm von der Zwischennutzung des alten Bieler Fussballstadions Gurzelen 

erzählte: „Noch ein kleines Gemeinschaftsgärtliprojekt!“ sagte er spöttisch. So-
gar die Genfer Zeitung, „la Tribune de Genève“ berichtete offenbar darüber.

Gut. Beziehungsweise nein! Ich kann es nicht mehr hören, wenn bei solchen 
Projekten stets von „klein“ und „utopisch“, oder von „Randerscheinungen“ die Rede ist, Wörter 
die klar negativ konnotiert sind angesichts der sakrosankten Norm. Aber was ist das, die Norm? 
Unsere kapitalistische Gesellschaft. Ein System, in der die Wirtschaft die Gesetze macht, darüber ent-
scheidet, was profi tabel ist oder nicht, und in der Konsequenz darüber, was gemacht wird oder eben 
nicht. Und was gemacht wird, ist dann zum Beispiel ein einzigartiger Rekorde brechender multifunk-
tionaler Sport- und Einkaufstempel.

Ich wohne seit sechs Jahren in Biel und interessiere mich kaum für Fussball. Meine älteste Erinne-
rung in Zusammenhang mit diesem Sport ist der verpasste Torschuss von Roberto Baggio während 
des WM-Finales 1994 gegen Brasilien. Ich war zehn und wir besuchten gerade Rom. Der Tag 
danach war ein nationaler Trauertag. 

Und nun das Trauerspiel rund um die Tissot-Arena. Nein, ich werde das nicht vertiefen. Über 
die leeren Gewerberäume, die Schulden des FC Biel und seinen Abstieg in die 2. Liga regio-
nal wurde schon genug berichtet. 
Nur ein paar Zahlen zur Erinnerung: Die Tissot-Arena kostete rund 200 Millionen Fran-
ken und ist ein sogenanntes PPP-Bauprojekt (Public-Private-Partnership). Die Stadt Biel 
bezahlte 77 Millionen Franken. „Es handelt sich somit um die grösste Einzelinvestition in 
der Geschichte der Stadt Biel“, wie in einer Pressemitteilung vom 20. Dezember 2012 stolz 
hervorgestrichen wurde.

Abnormal ist ein Komplex dieser Grösse und nicht die Zwischennutzung des alten Gurzelen-
Stadions. Abnormal ist, zu denken, je grösser desto besser. Übrigens: Auf einer Webseite für 
touristische Ratschläge fi ndet sich ein Eintrag über die Tissot-Arena mit dem Titel: „Titanic“. 
Gut getroffen!

Der Fussball lässt mich nicht in Ruhe. An einem Nachmittag im Bahnhof Bern bemerke ich einen 
proppenvollen Zug: ein Spezial-Zug für Fussballfans. Die Fans rauchen im Zug - trotz des Rauch-
verbots der SBB von 2005 und trotz des eidgenössischen Rauchverbots an öffentlichen Orten. Der 
Zug ist voll und ich zweifl e, dass ein Zugchef dort durchgeht. Die Gruppe ist stärker und macht ihre 
eigenen Gesetze. Die SBB stellen schon lange Probleme (Sicherheit und Kosten) in Verbindung mit dem 
Transport von (Fussball-)Fans fest. Sie versuchen Lösungen zu fi nden mit den Clubs und setzen Spezial-
Züge ein. Aber solange das eidgenössische Transportgesetz gilt, können sie keine Reisenden ausschliessen.

Der Transport der Fans ist für die SBB keineswegs rentabel, er verursacht hohe Kosten. Dennoch sind sie dazu ver-
pfl ichtet. Einerseits zwingt sie das Gesetz dazu, aber andererseits vielleicht auch die Fussballwelt, die unglaublich viel 

Geld generiert. Wir schützen das System. Und wir spielen mit. Wir bauen einen völlig überrissenen Multifunktionskom-
plex, um die Sicherheits- und andere Qualitäts-Normen, die vom Schweizerischen Fussballverband vorgeschrieben werden, 

zu erfüllen. Je grösser, desto besser. Je mehr Rekorde, desto besser.
Vor allem aber schlägt die Tissot-Arena Leere-, Traurigkeits- und Dummheitsrekorde, so scheint es mir. Besser lachen als 

weinen, da hat mein Freund schon recht.

Mir ist es lieber, wenn das Abnormale, das Kleine, die Randerscheinung zur Norm wird, wenn Menschen zusammen-
sitzen, um die Stadt zu verändern, um Visionen und nicht Fata Morgana wahr werden lassen. Genau darum geht 
es in dieser Ausgabe: Um kollektive Bewegungen wie „Biel für Alle“ (S 8.), das lebendige X-Project (S. 4), 
die täglich ernährende Gassenküche (S. 6) oder die sich seit nunmehr 40 Jahren entwickelnde Kulturwoche 
Pod’Ring (S. 12-13). Denn das, was wirklich zählt und unsere Aufmerksamkeit verdient, sind: das Le-
ben (S. 10-11), die Menschen (S. 6-7), und die Beziehungen zwischen ihnen. Bei den Kindern 
fängt es an (S. 5)!

Gaia Renggli, Mitherausgeberin

Un autogoal ?

Ein Eigengoal

Sie haben Lust auf mehr Leichtigkeit in Ihren Beziehungen?
Sie möchten dem Trotzanfall Ihres Kleinkindes und dem Gemotze 

Ihres Pubertierenden mit gestärkter Beziehung begegnen, 
anstatt mit Drohen und Schimpfen ?

Gordon Familientraining...
für mehr Gelassenheit im Erziehungsalltag!

Kursausschreibung unter www.gordontraining-biel.ch oder 
direkt bei der Kursleitung Christine Walser 079 396 10 88
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Die Vision2035 will als vernetzende, lokale Plattform 
neue Wege gehen.

Während der Erarbeitung der 
vorliegenden Ausgabe wur-
den wir uns aufs Neue der 
unglaublichen Vielfalt 
an Projekten, Engage-
ments, Gruppierun-
gen und Initiativen 
bewusst, die alle in un-
terschiedlichster Form 
unsere Stadt bereichern. 
In einer nächsten Aus-
gabe planen wir darum, diese 
einzelnen Farbtupfer in einen 
Stadtplan zu integrieren und ihnen 
so zu mehr Sichtbarkeit und Vernetzung zu 
verhelfen. 
Die so entstehende Spider Map soll aufzeigen, wo in Biel er/sie 
Gleichgesinnte fi ndet
... für den tiefgründigen, kritischen, konsumscheuen doch genussvol-
len Austausch
... für die Umsetzung kultureller, handwerklicher, fantasievoller und 
unverblümter Idee
... für die Entdeckung des unscheinbaren, naturbelassenen, wachsen-
den Stück Freiraums
... für kultur-, grenzen-, religionübergreifende, sowie normspren-
gende Anlässe. 

Wir fordern Dich auf / laden Dich ein, uns engagierte Kollektive 
und wertvolle Initiativen aus allen möglichen Themenberei-
chen zu melden, die unbedingt auf dieser Map zu fi nden sein 
sollten – gerne inklusive Adressen und Kontaktpersonen. 
Die Karte dient als Reisführer auf dem Weg zur Realisie-
rung unserer gemeinsamen Vision 2035. 

Text: Christine Walser

Illustration: Sara Wernz

Vision 2035 veut emprunter une nouvelle voie 
comme plateforme locale de réseautage.

Durant la préparation de cette 
édition, la diversité des 

projets, promesses, 
groupes et initiatives 

qui existent et enri-
chissent notre ville 
nous ont à nouveau 
sautés aux yeux.
Pour la prochaine 
édition, nous pré-

voyons d'intégrer 
ceux-ci dans un plan de 

ville afi n de leur donner 
plus de visibilité et de faciliter 

les échanges.
Cette Spider Map à venir montrera où trou-

ver à Bienne des personnes sur la même longueur 
d'onde...
... pour un échange en profondeur, critique, et 
joyeux qui s'engage contre les excès d'une société 
de consommation
...pour la mise en pratique d'idées culturelles, ma-
nuelles, pleines de fantaisie mais néanmoins réali-
sables
...pour la découverte d'un petit espace improbable, 
laissé en friche, entrain de grandir
...pour des événements qui vont au-delà des fron-

tière, des religions et qui déplacent les normes.

Nous te sollicitons/ t'invitons à nous communiquer 
toutes les initiatives et les collectifs actifs qui méritent 

de se trouver sur ce plan – avec, si possible, la per-
sonne de contact et l'adresse.

Le plan servira de guide de voyage sur les multiples 
chemins de notre « vision 2035 » commune.

On cherche…Wir suchen…

«Nein, tu das nicht! 
Die sind zu zweit, und wir beide sind ganz allein.»

Donald Duck  & Dr. Erika Fuchs (1906-2005)
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A LT S TA D T  B I E L – B I E N N E
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W W W. B ATA V I A . C H

PHARMACIE DU PONT-DU-MOULIN – FERNAND JOLISSAINT
RUE DU CANAL 1 / KANALGASSE 1 – CH-2501 BIEL/BIENNE – 032 3 222 777 – INFO@PHARMA-CENTER.CH

Je me soigne – Naturellement à la Pharmacie du Pont-du-Moulin

FERNAND JOLISSAINT
PHARMACIE DU PONT-DU-MOULIN

EINE GRÜNE FEE
Gesucht�:

Apothekerhelferin 100% 
ab September 2017

Sprache: Schwizerdütsch

APOTHEKE ZUR MÜHLEBRÜCKE
F. JOLISSAINT – KANALGASSE 1 
CH-2501 BIEL/BIENNE – 032 3 222 777 
INFO@PHARMA-CENTER.CH

Sebastian Steffen
Aschtronaut unger em 
Miuchglasdach

»Geschter hei mir üs trennt. 
Füf Jahr sy mir zäme gsi. D Sofie und ig. Me 
sött sich nid am ene Frytig trenne. Mir sy 
näbenang uf em Sofa ghocket und hei ds 
Nötigschte besproche. 
We me sich am Mäntig trennt, isch d Chance 
vom ene Absturz chlyner.«
Das zweisprachige Buch ist in Mundart und 
Hochdeutsch geschrieben.      

»Sebastian Steffen hat aus dem Seeländer 
Dialekt eine literarische Sprache gemacht, die 
einen ganz eigenen Sog erzeugt, sie hat ei-
nen Ton, von dem man sich gerne verführen 
lässt, und sie transportiert die Erlebnisse der 
Kleinstadtastronauten direkt unter unsere 
Hirnkappe. Ein urbaner Roman mit einer 
eben so urbanen Sprache.« Francesco Micieli

www.diebrotsuppe.ch

Literatur aus Biel

Bei mir lernst du mit 
Spass und Freunden 
gesund, fein und 
ressourcenschonend 
zu kochen.

Die aktuellen Kurse 
fi ndest du auf 
www.vintagekitchen.ch

Vintage Kitchen
Stefanie Inniger | Elfenaustrasse 3 | 2502 Biel
T 079 731 77 24 | stefanie@vintagekitchen.ch

www.vintagekitchen.ch
www.vintagekitchen.ch

079 731 77 24
anmeldenJetzt 

inserat_vintagekitchen_150x110.indd   1 03.05.2017   15:09:56
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Et si confi er ses enfants à des 
voisins ou des amis était une 
solution à l’isolement familial 
et individuel ?

—————
Emmanuelle Houlmann

—————

Quel parent n’a pas rêvé de pouvoir 
laisser spontanément ses enfants 
chez les voisins une demi-heure, le 
temps d’aller acheter de quoi manger 
pour le souper ? Ou de pouvoir don-
ner un babyphone à quelqu’un qui 
habite juste la porte à côté pour faire 
une escapade au cinéma ? Combien 
laissent tomber l’article qu’ils vou-
laient écrire pour Vision 2035 ou 
la séance de parti, ou le cours de 
yoga, ou leur souper en tête à tête 
parce qu’ils n’avaient personne à 
qui confi er leurs enfants pendant 2 
heures ? 
Pour ce qui est de la garde des en-
fants pour la vie professionnelle, le 
système des crèches et des gardes 
de jour a fait ses preuves et l’offre 
peine à suivre la demande, mais pour 
ce qui est de la liberté de mouvement 
qui entrave le quotidien parental, pas 
de solutions simples et spontanées 
dans nos sociétés calquées sur le 
modèle de la famille nucléaire (Ker-
nfamilie). 

La famille nucléaire, 
un idéal dépassé

« Il faut tout un village pour édu-
quer un enfant » dit le proverbe 
africain. En Occident, c’est plutôt le 
proverbe « balaye devant ta porte » 
qui semble de mise. Depuis le XIXe 
siècle, la famille nucléaire, composé 
d’un père, d’une mère et des enfants, 
a pris le dessus sur le modèle de la 
famille élargie qui faisait cohabiter 
plusieurs générations sous un même 

Effets de l’éducation collective sur 
la société ?

La famille, sa structure et la façon 
dont elle s’insère dans le reste de la 
société est est en perpétuelle muta-
tion et change selon les cultures et 
les époques. L’historien et anthro-
pologue Emmanuel Todd, a montré 
que les systèmes familiaux sont en 
relation directe avec le fonctionne-
ment et les idéologies qui animent 
une société dans son ensemble. Et si 
une éducation plus collective, avec 
le soutien des personnes qui nous 
entourent directement, débouchait 
sur une société plus solidaire plutôt 
qu’encore plus solitaire ? Le jeu en 
vaut la chandelle.

Emmanuelle Houlmann a étudié l’histoire 

contemporaine, Soziologie und Journalismus. 

Sie arbeitet im Kommunikationsbereich et est 

auteure à ses heures perdues. Elle élève ses 

deux fi lles mit Ihrem Mann et ses nombreux 

voisins.

Illustration : Emmanuelle Houlmann

Bibliographie: Nancy Wiesmann-Baquero, 

« Die Kinder der Siedlung Halen. Lebenser-

fahrungen mit Architektur und Städtebau », 

Simowa Verlag, Bern, 2005

toit. L’état d’esprit individualiste 
ainsi que la réclusion des femmes 
dans la sphère familiale vont de pair 
avec cette organisation familiale nu-
cléaire. Dans ce cadre, l’éducation 
des enfants est devenue une affaire 
hautement privée. Elle incombe en 
premier lieu aux parents – à la mère 
en particulier – puis, plus tard, à 
l’école. L’infl uence des grands-pa-
rents, des tantes et oncles, des par-
rains et marraines a beaucoup perdu 
de son importance. Elle est même 
souvent malvenue : seuls les parents 
sont à même d’éduquer leurs créa-
tures correctement. 
Toutefois, la réalité des familles a 
changé. Avec l’augmentation des 
situations monoparentales, des fa-
milles recomposées et des familles 
homoparentales, avec le fait que la 
majorité des mères font aujourd’hui 
le choix de réintégrer le marché du 
travail une fois leur congé de mater-
nité fi ni, l’idéal dominant de la fa-
mille nucléaire met de nombreuses 
familles dans une situation incon-
fortable. Les parents sont sensés cor-
respondre aux normes d’un système 
qui, pour une grandes partie d’entre 
eux, ne correspond plus à la réalité. 
C’est comme essayer d’insérer une 
forme en étoile dans un trou carré : 
ça ne marche pas.

Les voisins : une chance

Il ne s’agit pas de remettre en ques-
tion la responsabilité des parents 
envers les êtres qu’ils ont mis au 
monde, ni le fait qu’ils ont le droit 
d’éduquer leurs enfants comme 
bon leur semble. Mais la question 
de l’éducation s’est à ce point reti-
rée dans la sphère privée que ça en 
devient épuisant. Les parents sont 
devenus l’unique référence de leurs 
enfants – ce qui pousse à vouloir être 
parfait –  ils doivent ainsi leur por-

ter une attention de chaque instant. 
Devant un tel programme, beaucoup 
se retrouvent vite à bout de force et 
à court d’inspiration. 
Comme les grands-parents ou la 
famille proche n’habitent souvent 
plus dans la même maison, ni dans 
la même ville et parfois pas même 
dans le même pays, l’organisation 
entre voisins ou entre amis pour 
les gardes spontanées et de courte 
durée des enfants afi n de pouvoir 
concilier vie familiale, vie privée et 
autres engagements peut représenter 
un potentiel à explorer. Le côté pra-
tique mis à part, ce mode d’organi-
sation peut représenter une chance 
au niveau éducatif.

Scénario 
gagnant-gagnant-gagnant

Le contact avec d’autres personnes, 
d’autres types d’éducation, d’autres 
générations, d’autres cultures donne 
des idées, ouvre l’esprit et permet 
aux parents de prendre de la distance 
avec leur quotidien et de devenir plus 
créatifs. Aucun parent n’est parfait, 
chacun trimballe ses casseroles et 
fait au mieux. Prendre de la distance 
par rapport à ses propres schémas 
et objectifs éducatifs et lâcher prise 
en admettant qu’on n'aura jamais un 
contrôle total sur l’éducation de nos 
enfants peut être une véritable libé-
ration. 

Pour les enfants, être gardés par 
différentes personnes les confronte 
à d’autres modes de fonctionne-
ment, d’autres règles, d’autres idées, 
d’autres capacités et connaissances, 
d’autres environnements et d’autres 
jeux. Le fait d’avoir plusieurs per-
sonnes de référence leur permet de 
se laisser inspirer selon leurs intérêts 
propres. Les témoignages d’enfants 
éduqués d’une manière collective 
dans la Halensiedlung de Berne 
sont à ce titre éloquents : « Es gab 
auch viel Anregungen durch andere 
Eltern, die für mich als Kind sehr 
interessant waren. Ich errinere mich 
unter anderem an einem Mann (…). 
Er und seine Frau nahmen mich oft 
mit, und ich habe durch diese Fami-
lie segeln gelernt. » Ces contacts 
multiples élargissent énormément 
le champ de vision des enfants, les 
rendent plus indépendants, ouverts 
(par rapport à la nourriture notam-
ment) et débrouillards. Cela les 
oblige à faire confi ance à d’autres 
gens que leurs parents mais, dans un 
même temps, ils apprennent aussi à 
se méfi er de certaines choses, à faire 
confi ance à leur instinct. 
Pour les voisins, qu’ils aient (eu) des 
enfants ou pas, et quel que soit leur 
âge ou leur culture, ce contact avec 
des enfants peut être source de joie et 
d’apprentissage. Ils peuvent jouer un 
rôle important pour la socialisation 
des petits qui voient que certaines 
règles se répètent partout, alors que 
d’autres varient. Et peut-être qu’avec 
un peu de chance, ils sauront trans-
mettre certaines de leurs passions 
aux jeunes générations. Les enfants 
peuvent, sur le plan du voisinage, 
avoir une fonction fédératrice, jouer 
un rôle de créateurs de relations to-
lérantes et solidaires. Car le service 
rendu sera apprécié et les parents, 
plus détendus, auront probablement 
envie de rendre service à leur tour. 

Il faut tout un village pour éduquer un enfant
Ein Herz schlägt 70 Mal pro 
Minute. 4’200 Mal pro Stun-
de. 100’800 Mal pro Tag. 
36’792’000 Mal im Jahr. Ich 
stehe vor dem bunt bemalten 
Haus direkt hinter dem Bie-
ler Bahnhof und nehme das 
rhythmische Pochen wahr, 
das durch eines der Keller-
fenster an die Erdoberfl äche 
dringt. Ich weiss, dass ich 
hier am richtigen Ort gelan-
det bin.

—————
Stephan Eichenmann

—————

«Suchst du jemanden?» 
Erschrocken blicke ich auf.
Ein junger Mann, gut einen Kopf 
kleiner als ich, steht erhöht auf einer 
Rampe vor mir und lehnt sich über 
das Geländer. In seiner rechten Hand 
hält er ein Skateboard.
Seine direkte Art überrascht mich. 
«Ja. Wem gehört denn das Ganze? 
Also.., dieses Haus?» 
Einen Moment bleibt er regungslos 
und schaut mir direkt in die Augen. 
Dann beginnt er zu schmunzeln. «Du 
bist wahrscheinlich das erste Mal 
hier.» Er klettert über das Geländer, 
springt ab und landet direkt neben 
mir. «Komm, ich werde dir zeigen, 
wem dieses Haus gehört.» 

Würde es dieses Haus nicht bereits 
geben, das Jugendparlament würde 
es aufbauen. Das ist eben aktive Po-
litik. Weniger reden, mehr handeln.» 

Von nun an lasse ich mich treiben. X 
führt mich durch das ganze Haus. Im 
unteren Stock befi nden sich ein Fo-
toatelier einer jungen Künstlerin und 
13 Musikräume, in die sich Bands 
aus diversen Musikgenres eingemie-
tet haben. «Hier wird Tag und Nacht 
experimentiert und gespielt. So ent-
stand zum Beispiel die Band Pega-
sus. Die kennst du sicher, oder?»

Immer wieder begegnen uns Leu-
te. Manche grüssen wir mit einem 
Kopfnicken. Mit anderen wechselt 
X ein paar Worte. Jeder von ihnen 
grüsst auch mich, den Unbekann-
ten. Das scheint hier normal zu 
sein. «Kennen sich denn alle hier im 
Haus?», frage ich ihn in einem güns-
tigen Augenblick. «Nein», antwortet 
er mir, «das hat mit Respekt zu tun.»

Im obersten Stock befi ndet sich das 
Tanzlokal der Capsule Corporati-
on. Sie sorgen dafür, dass der Ur-
sprungsgedanke des Hip Hop nicht 
in Vergessenheit gerät. Das Angebot 
der Tanzschule, der Capsule Aca-
demy, beschränkt sich heute nicht 
bloss auf Breakdance-Kurse. Über 

bist du hier an der richtigen Stelle. 
Kennst du Seyo oder Rosy One? 
Heute sind es die XBROS. Only 
paint!»

Ich bin fast überfordert von den 
Einblicken, die mir X in 
seine Welt gewährt. 
So viele Eindrü-
cke und kaum 
Zeit, sie zu 
verarbeiten. 
Schon habe 
ich ihn aus 
den Augen 
verloren. Ich 
laufe weiter 
und höre sein 
Lachen bereits 
aus einem anderen 
Raum. Ich strecke den 
Kopf durch die offene Tür und 
tauche ein in den Hyperraum. Die 
professionelle Siebdruckanlage in 
der Mitte des Raumes gewinnt meine 
Aufmerksamkeit. Hier teilen sich jun-
ge Grafi ker ein Atelier und versuchen 
sich mit ihrer Arbeit über Wasser zu 
halten. Doch diese Künstler scheinen 
gar keine Angst vor dem Wasser zu 
haben. Als ob er meine Gedanken le-
sen könnte, fügt X hinzu: «Wer schon 
einmal am Tauchen war, der weiss, 
was für Traumwelten unter der Was-
seroberfl äche existieren.»

Bei einer Tür 
bleibe ich noch kurz ste-
hen. «Öffnungszeiten Büro X-
Project: Dienstag und Donnerstag, 
von 15:00 bis 19:00 Uhr», steht auf 
einem Schild neben der Tür. «Ir-
gendjemand muss ja den Überblick 
bewahren. Aber das Betriebsteam 
macht keinen Stress. Die schauen 
nur, dass mir nichts fehlt. Die ver-
trauen mir halt einfach.» X lächelt 
zufrieden. Dann nimmt er einen 
grossen Satz und landet auf dem 
untersten Treppentritt. Er öffnet die 
Tür und wir treten raus in die küh-
le Luft der Abenddämmerung. «Du 
brauchst einen Schlüssel, um hier 
reinzukommen, musst Teil eines 
Projektes sein, einen Kurs besu-
chen, oder jemanden kennen, der 
dich einlädt. Im Moment sind alle 
Räume belegt. Es besteht sogar 
eine Warteliste. Am Besten du 
machst irgendwo bei einem beste-

henden Projekt mit. Du hast ja ge-
sehen, Angebote gibt es reichlich. 

Da ist sicher auch etwas für dich 
dabei.»

Ich lehne mich an die Mauer, schlie-
sse die Augen und atme tief ein. 
Wieder nehme ich das leise Pochen 
des Herzens war, spüre den frischen 
Wind auf meiner Haut und die Kraft 
des Hauses in meinem Rücken. 

Das Herz der 
Bieler Jugendkultur
Seit 17 Jahren ist das Jugendkulturzentrum X-Project an der 
Aarbergstrasse 72 zu Hause. Die Zukunft ist und bleibt unsicher.

Auf einer Fläche von total 2900m² haben sich heute 27 Projektgruppen ein-
gemietet. 
Insgesamt 150 junge Menschen initiieren hier ihre Projekte und fördern da-
mit die Kreativität, die Sozialkompetenz und die Selbstverantwortung der 
Jungen.

Man muss noch Chaos in sich haben

Im Jahr 2000 stellt die Stadt Biel der Jugend die Räumlichkeiten als Zwi-
schennutzung zur Verfügung. Die Führung des Hauses übernimmt der Haus-
rat, bestehend aus je einem Vertreter pro Projekt. Interessenüberschneidun-
gen und ständige interne Wechsel führen zu Beginn zu einem unübersehbaren 
Chaos. Diesem kann man mit der Gründung des 1. Vorstandes auf Benevol-
Ebene entgegenwirken. Dieser setzt sich zusammen aus fünf Personen aus 
verschiedenen Berufen. Nach fünf Jahren professionalisiert sich die Führung 
des Betriebes. Das X kann sich nun vermehrt seinen Zielen, der Partizipati-
on, der Prävention und der Integration widmen. Heute ist ein professionelles 
Betriebsteam für das Haus zuständig. Das Team arbeitet zu einem Total von 
nur 145 Stellenprozenten (Co-Leitung 100%, 25% Buchhaltung und Admi-
nistration, 20% Hauswart). 

Dazu kommen pro Jahr 800 Stunden ehrenamtliche Vorstandsarbeit und 
rund 2800 Stunden ehrenamtliche Arbeit der Nutzerinnen und 

Nutzer. 2013 wird das X-Project zum Bieler des Jahres ge-
wählt.

Der geplante Umzug, die grosse Unsicherheit

Seit 2014 wird der Umzug des X-Projects konkreter. 
Das Gebäude steht auf dem Masterplan-Gebiet der 
Stadt Biel. Beim Verkauf der Parzelle an einen In-
vestor muss das X weichen. 
Der Rennweg 62 soll das neue zu Hause des Ju-
gendkulturzentrums werden. Bereits 2016 soll-
te der Umzug stattfi nden, doch der Umbau am 
Rennweg zieht sich in die Länge. Die Sanie-
rungskosten müssen zuerst vom Stadtrat abge-
segnet werden.
So lange kann das X am alten Standort bleiben. 
Die Investoren für das Grundstück hinter dem 

Bahnhof halten sich bisweilen noch zurück. Der 
TCS, der reges Interesse daran gezeigt hatte und ei-

ner der Auslöser für die Umzugsplanung war, konnte 
sich bis heute nicht entscheiden. 

Diese Planungsunsicherheiten stellen das Betriebsteam vor 
neue Herausforderungen. Sie sind darauf bedacht, das Vertrauen 

der Jungen nicht zu verlieren. Zudem müssen sie aufpassen, dass sie mit 
ihren Finanzen im grünen Bereich bleiben. Denn wer will schon in ein Haus 
investieren, das bald abgerissen wird?

Freiraum, Rückhalt und Sicherheit

Viele Fragen stellen sich dem heute 17-jährigen X und nur eines ist sicher:
Das X-Project ist ein Vorzeigeprojekt und in dieser Form einmalig im 
deutschsprachigen Raum anzutreffen.
Als Herz der Bieler Jugendkultur hat es einen grossen Einfl uss auf unsere 
Zukunft. Denn das X wirkt weit über die Grenzen des Hauses hinaus. Nicht 
zuletzt ist es dafür verantwortlich, dass ich in diesem Moment einen Text für 
die Vision 2035 verfasse.

Stephan Eichenmann ist im Vorstand des Jugendparlaments, welches im X-Project untergebracht 

ist. Er besucht das Propädeutikum der Schule für Gestaltung und schreibt das erste Mal für die 

Vision 2035.

Bilder: Janosch Szabo

Eigensinn, Leidenschaft und Engagement

Dabei klopft er mir auf 
die Schulter. Ohne eine Antwort 
abzuwarten, läuft er los. Ich sehe es 
als Aufforderung ihm zu folgen. Wir 
nehmen die Treppe.

«Es ist ganz einfach», beginnt 
er zu erzählen als wir durch 
die erste offene Tür gehen: 
«Das hier ist der Skate-
park. Was hier läuft, das 
kannst du dir ja vorstel-
len. Der hat siebenmal in 
der Woche geöffnet. Das 
kostet etwas, aber nicht 
viel. Par les jeunes, pour 
les jeunes… Wenn du 
lieber klettern möchtest, 
dann musst du in den obe-
ren Stock. Dort ist die Crux-
Boulderhalle.» Ich werfe einen 
Blick in die grosse Halle und nicke 
beeindruckt.

Er führt mich weiter durch einen lee-
ren Raum. «Das ist das Türfü. Das 
wird von diversen Leuten aus dem 
Haus betrieben. Diesen Raum kann 
man zu fairen Bedingungen mieten. 
Hier fi nden Flohmärkte, kulturelle 
Veranstaltungen und interne Sitzun-
gen statt», erklärt mir der Junge, der 
sich mittlerweile als X vorgestellt 
hat. Wir kommen durch eine Küche 
und er öffnet mir die nächste Tür. 
Durch den dahinterliegenden Raum 
zieht sich ein roter Faden. Allerlei 
Zettel und Flyer hängen daran. «Das 
Jugendparlament», lese ich auf ei-
nem dieser Flyer. «Eine politische 
Partei ist hier zu Hause?», frage ich 
ungläubig. «Nein, nein die sind nicht 
parteipolitisch», beruhigt er mich, 
«die setzen sich ein für die Bedürf-
nisse der Jungen. Hier kannst du 
deine Visionen und Ideen umsetzen. 

die Jahre sind noch mehr 
Tanzstile dazugekommen. Die Jün-
geren lernen von den Älteren. «Ist 
doch klar», meint X und führt mich 
weiter zum Atelier der XBROS.
«Die kennst du sicher. Das sind 
Graffi tikünstler. Zusammen mit der 
HGK-Crew hinterlassen die ihre 
Spuren in der ganzen Stadt. Schau 
mal was sie auf der Esplanade bei 
diesem grossen Bauprojekt rund 
um den Chessu angerichtet haben. 
Mein Vater ist zwar kein Freund von 
Schmierereien an privaten Haus-
wänden, aber die legalen Arbeiten 
dieser Graffi tikünstler, die gefallen 
ihm.» X zwinkerte mir zu. «Willst 
du wissen, wie du mit einer Spray-
dose umgehen musst, welches Cap 
du brauchst, oder wo du eine Fläche 
zum legalen Malen fi ndest, dann 

Auf diesem Stock gibt es zudem das 
Grafi k- und Textilatelier Gawson und 
ein Designatelier, das von zwei Frau-
en betrieben wird. Und natürlich die 
ONC-Crew. «Die Frauen mit Feuer 
im Blut. Die sind sehr motiviert. Von 
denen wirst du in Zukunft bestimmt 
noch hören. Sie haben bereits die 
Kleidermarke Touche 3 ins Leben 
gerufen. Per Siebdruck bedrucken sie 
Bio-Fair-Trade-T-Shirts. Die stehen 
ein für ihre Sache.»

Die Eindrücke beginnen mich zu erd-
rücken. Und schon wieder versteht 
mich X ohne Worte. «Komm, wir 
gehen raus an die frische Luft. Das 
ist genug für heute». Ich nicke und 
folge ihm.

Das Überwinden des 
perplexen Blickes

Schule ohne Schwelle und Hierarchie

—————
Benjamin Kevera 

—————
Es ist ein bunter Haufen, der sich 
an diesem Donnerstagabend im An-
fängerkurs der Autonomen Schule 
versammelt hat. Menschen aus allen 
Ecken der blauen Kugel sitzen an 
einem Tisch beisammen, um zu ler-
nen. Damit meine ich auch mich als 
Lehrer.
Denn gerade wenn eine Frage kommt, 
die man nicht direkt beantworten 
kann, man instinktiv antworten will 
„ist halt einfach so“, dann merkt man, 
dass das herzlich wenig bringen wird, 
und beginnt die Sprache, in der man 
sein ganzes Leben lang gedacht und 
gesprochen hat, mit frischen Augen 
zu sehen. Während ich mir eine Ant-
wort überlege, sieht mein Blick ver-
mutlich genau so perplex aus, wie er 
mir gelegentlich von einem Schüler 
entgegenkommt.
Der perplexe Blick ist eine Konstan-
te in der Geschichte der Menschen, 

die sich aufgrund der Sprache nicht 
verstehen können. Wir von der Au-
tonomen Schule sind keine Fach-
kräfte, wir können und wollen keine 
„sprachliche Integration in den Ar-
beitsmarkt“ oder die Vorbereitung auf 
Diplome bereitstellen. Was wir bie-
ten, ist eine lockere Lernatmosphäre, 
in der Menschen, frei vom üblichen 
Druck, eine neue Sprache üben und 
Selbstbewusstsein im Umgang mit 
einer ihnen noch unvertrauten Kultur 
entwickeln können. Und alle, die wir 
heute anwesend sind, gehen Schritte 
in Richtung Überwindung der perple-
xen Blicke, die so oft zwischen denen 
stehen, die erst gerade ankommen 
und denen, die schon länger hier sind. 
Denn was wir alle gemeinsam haben: 
wir sind freiwillig hier.
 
Benjamin Kevera studiert im ersten Jahr am 

Schweizerischen Literaturinstitut Biel und ist 

seit zwei Monaten Deutschlehrer an der Auto-

nomen Schule Biel.

Als sich stetig entwickelndes 
Bildungs-, Kultur- und Ge-
sellschaftszentrum versteht 
sich die Autonome Schule 
Biel und zieht Menschen aus 
aller Welt an. Wie ein Mag-
net wirken die kostenlosen 
Deutschkurse. Ein Einblick 
- auch in die Freuden und 
Leiden der freiwilligen Leh-
rerInnen. 

—————
Janosch Szabo
—————

Melissa kommt ganz pünktlich, ihre 
SchülerInnen sitzen bereits seit Minu-
ten erwartungsvoll um einen grossen 
Tisch. Deutsch für Anfänger steht auf 
dem Programm, wie jeden Donners-
tagabend. Im Prinzip sind, laut dem 
Verständnis der Autonomen Schule 
Biel, auch sie LehrerInnen und die 
LehrerInnen auch SchülerInnen. Aber 
das ist Theorie. Effektiv möchten sie 
nun Inputs. Melissa hat Kärtchen mit 
Zeichnungen mitgebracht, die eine 
Aktivität darstellen. Reihum nimmt 
sich jeder eins. «Was hast du?» «Du-
schen.» Und alle konjugieren im Chor 
«Ich dusche, du duschst…» Manche 
laut und überzeugt, andere nuschelnd. 
«Waschen» ist das nächste Verb. «Was 
kann man waschen?», fragt Melissa. 
Sie holt die Lernwilligen dort ab, wo 
sie ihren Wortschatz in der fremden 
Sprache aufbauen, im Alltag. «Haare», 
«Auto», Geschirr waschen», wird von 
da und dort gerufen. «Sehr gut», sagt 
Melissa. Sie geizt nicht mit Lob, bestä-
tigt, untermalt die Verben mit Gesten, 
schreibt an die Tafel, korrigiert nur sel-
ten, lässt es laufen, und animiert immer 
wieder zu Satzbeispielen. Plötzlich 
reden alle durcheinander, diskutieren 
über duschen und baden. Auch das darf 
sein. Nach zwei drei Minuten legt sich 

Le sujet d’une éducation plus col-
lective te parle et tu as des expé-
riences positives ou négatives à 
raconter à ce propos. 
N’hésite pas à la partager en écri-
vant une lettre de lecteur à Vision 
2035 ! info@vision2035.ch

An der Autonomen Schule Biel 
verbinden sich Menschen aus der 
ganzen Welt durch ihre Solidar-
ität und den Wunsch, voneinander 
zu lernen. «Wir sind der Ansicht, 
dass Bildung für alle Menschen 
gleichermassen zugänglich sein 
muss», steht dazu im Leitbild.

Die Sprachkurse fi nden wie folgt 
in den Räumen der Villa Fantaisie 
oder im Haus pour Bienne statt: 
Français: Mi, 17.00-18.30 Uhr 
Deutsch: Mi + Do 18.30 - 20.00 Uhr 

Gesucht sind insbesondere neue 
DeutschlehrerInnen, aber auch 
Leute, die sonst einen Workshop 
anbieten möchten. Interessierte 
schreiben am besten ein Mail an: 
autonomechule@riseup.net
www.autonome-schule-biel.ch

die Unruhe wieder. 
«Dadurch dass die Teilnehmenden 
freiwillig kommen, sind sie sehr moti-
viert», sagt Melissa. Die Sprachkurse 
der Autonomen Schule Biel, beheima-
tet in der Villa Fantaisie, sind kosten-
los und es ist keine Anmeldung erfor-
derlich. Das führt zu einer speziellen 
Atmosphäre des selbstbestimmten 
Lernens, aber halt auch zu Unkons-
tanz. Jeder kommt oder kommt nicht, 
wie es ihm passt. «Das ist manchmal 
frustrierend, da man so den Unterricht 
kaum aufbauen kann und immer auf 
verschiedene Szenarien vorbereitet 
sein muss», meint Melissa. Überdies 
werde von ihr, obwohl auch komplett 
freiwillig und unentgeltlich engagiert, 
ja durchaus Verbindlichkeit erwartet. 
«Nicht kommen oder nicht vorberei-
ten, geht nicht.» 
Melissa ist nun seit einem halben Jahr 
als Deutschlehrerin für die Anfänger-

Gruppe dabei. «Es macht mir Spass 
mit den Leuten, ich lerne sie kennen, 
wir verbringen eine gute Zeit mit-
einander. Manchmal komme ich mit 
schlechter Laune und gehe mit guter 
heim.»

«Weil wir Teil davon sind»

Und wie hat sie’s mit der Basisde-
mokratie, welche in der Autonomen 
Schule Biel seit ihren Anfängen vor 
sieben Jahren hochgehalten wird? «Die 
ist sinnvoll, aber macht es nicht ein-
facher», sagt Melissa: «Jede Kleinig-
keit muss ausdiskutiert werden, man 
kommt nicht immer zu Lösungen.» 
Das kennt Céline Puntel, die sich seit 
einigen Jahren im Kollektiv der Au-
tonomen Schule Biel engagiert, bes-
tens. «Manche Prozesse dauern bei 
uns länger und sind anstrengender als 
in herkömmlichen Strukturen. Doch 
auch das gehört zur Basisdemokratie.» 
Schliesslich sei es nicht einfach, Ver-
antwortung gemeinsam zu tragen. Alle 
können Vorschläge machen, mitreden, 
kritisieren, entscheiden. Was aber auch 
heisst, dass alle verantwortlich sind. 
«Am Ende kann man dann eben nicht 
dem Chef oder Präsidenten die Schuld 
geben», so Céline: «Wem das zu müh-
sam ist, der muss sich auch nicht fra-
gen, warum es überall in unserer Ge-
sellschaft vertikale Hierarchien gibt. 
Erst wenn wir aufhören, den «anderen» 
die Schuld zu geben und die Dinge sel-
ber in die Hand nehmen, werden sich 
die Strukturen ändern.» Und ja, das 
könne sehr anstrengend sein. «Doch im 
Gegenzug schätzen wir, was wir aufge-
baut haben, kümmern uns um dessen 
Erhalt und engagieren uns aus eigenem 
Antrieb, weil wir Teil davon sind.»
Dennoch kennt man bei der Autono-
men Schule Biel auch Arbeitsgruppen, 
weil nicht immer das Beste heraus-

kommt, wenn alle bei jedem Thema 
von Grund auf mitdiskutieren. Sie 
entstehen aus den monatlichen Sitzun-
gen, an denen über Sachen wie Platz-
probleme, Lehrmittel, Lehrermangel  
etc. geredet wird. Die Sitzungen ste-
hen allen an der Schule Beteiligten 
offen, werden aber meist nur von den 
Lehrerinnen und Lehrern besucht.

Improvisieren statt durcharbeiten

Unter ihnen seit Kurzem auch Patrick 
von Aesch, für den die Autonome 
Schule Biel eine «ganz neue Welt» 
ist, wie er sagt. Das Leitbild habe ihn 
angesprochen, ansonsten habe er nicht 
gewusst, auf was er sich einlasse, als 
er auf eine Ausschreibung in der Zeit-
schrift Benevol reagiert habe: «Seit 
drei Monaten bin ich nun dabei und 
fest am lernen und zuhören. Ich will 
auch verstehen, warum die Schule so 
und nicht anders aufgebaut ist.» 
Im Unterricht steht für Patrick die 
Konversation im Vordergrund. «Ich 
versuche die Menschen mit ihren all-
täglichen Geschichten abzuholen. So 
hatten wir auch schon eine abendfül-
lende Diskussion übers Einkaufen.» 
Er habe sich zwar ein Lehrmittel ge-
kauft, aber mehr zur Orientierung. An 
ein Durcharbeiten sei nicht zu denken, 
der Unterricht oftmals viel eher ein 
grosses Improvisieren und manchmal 
auch ein «nochmal-von-vorne-Anfan-
gen», wenn anstelle der Schüler der 
Vorwoche auf einmal andere dasitzen. 
«Das ist der Kompromiss der Nieder-
schwelligkeit und Unverbindlichkeit», 
sagt Patrick, und zur Motivation für 
sein Engagement: «Ich arbeite hier 
mit Leuten, die sonst unter Flüchtlinge 
oder Ausländer laufen. Sie bekommen 
ein Gesicht, ohne dass ich sie ausfra-
ge. Das ist schön. Und ich kann ihnen 
hoffentlich etwas zurückgeben.»
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Anet est une des initiatrices 
de la Cuisine populaire et y 
a travaillé de nombreuses 
années. Mina est une jeune 
femme incisive et engagée et 
travaille depuis 2 ans dans le 
collectif. Elles ont accepté de 
répondre aux questions. Ce 
collectif a su être flexible, du-
rer des années, s’adapter à la 
réalité et avoir un grand sens 
des responsabilités. Tout en 
maintenant l’essentiel des ses 
valeurs. Une vraie école nous 
dit une des responsables de la 
cuisine populaire !

—————
Claire Magnin
—————

Comment est né le projet de la 
cuisine populaire ? Qu’en a été 
l’inspiration ?

Anet : en 1991, la table de midi de 
la « Römerquelle » a été fermée, 
faute de subventions. Avec 2 amies 
qui y travaillait nous nous sommes 
dites qu’il fallait une cuisine popu-
laire à Bienne et nous avons com-
mencé avec rien du tout : une cui-
sinière de la brocante, des assiettes 
collectées, des dons et un proprié-
taire a mis à disposition une maison, 
en attendant sa démolition. Après 2 
ans, les tuyaux d’eau ont explosés 
et nous n’avions pas les moyens de 
les réparer. Nous nous sommes donc 
mis en relation avec Vagos, né une 
année auparavant, mais qui ne fonc-
tionnait qu’en hivers pour des sans 
abris.

Vous êtes une association, com-
ment s’est-elle crée, quelle est sa 
structure ?

Anet: Au départ nous voulions une 
cuisine populaire et le moyen le 
plus simple était de nous organiser 
dans une association. Nous n’avons 
jamais eu de président, nous étions 
des autonomes, chacun est son 
propre chef, c’est donc une structure 
horizontale. 

Quelles sont les valeurs que vous 
défendez au travers de votre acti-
vité à la Cuisine Populaire ? 

Anet : notre idée était de créer une 
institution sans hiérarchie, qui ne fait 
pas de profit, une aide à bas niveau, 
donner de quoi se nourrir. Ce n’était 

dirigée, dans laquelle chacun/e a le 
droit de s’exprimer largement et a 
une voix équivalente. Parfois cela 
peut rendre la gestion plus difficile 
car nous devons trouver un consen-
sus entre tous. Mais cela fonctionne 
très bien. Cette forme de fonctionne-
ment est aussi une école. 

Après toutes ces années quels sont 
les succès de votre projet ?

Anet: en 1991, lorsque nous avons 
mis sur pied cette cuisine populaire, 
jamais je n’aurais imaginé que 25 
ans plus tard ce projet devienne une 
institution d’une telle importance et 
j’espère que cela continuera. Nous 
sommes véritablement une institu-
tion reconnue.
Mina : je travaille ici depuis 2 ans et 
avant comme piquet. Le plus grand 
succès pour moi est que la cuisine 
populaire   existe depuis 25 ans et 
que les structures et les valeurs sont 
restées identiques, nous sommes 
restés fidèles et cela fonctionne.
 Anet : nous sommes restés unis, 
malgré le fait que nous ayons aussi 
subit des pressions pour changer. 
Nous avons pu créer une telle insti-
tution sans aucun moyen au départ. 
Quand je vois aussi le nombre de 
personnes qui soutiennent par des 
dons et qui apprécient la cuisine 
populaire. Cela donne du courage et 
montre son importance et que nous 
sommes reconnus. Par rapport aux 
usagers le fait que des familles avec 
enfant viennent montre aussi notre 
crédibilité. 

Que vous inspirent les nouveau 
projets collectifs qui fleurissent à 
Bienne ? (tels que le Gurzelen, la 
Haus pour Bienne, etc.)

Anet : Leurs projets  sont assez dif-
férents du nôtre. 
Mina : c’est bien pour eux et s’ils 
ont plus de moyens que nous, tant 
mieux pour eux. Nous avons com-
mencé avec difficultés et c’est bien 
que ce soit peut-être plus facile pour 
eux. Qu’ils puissent aménager le 
vieux stade au lieu de le laisser en 
friche pendant des années. La même 
chose pour la Maison pour Bienne, 
on peut se réjouir pour eux. 
Anet : Sans connaitre les détails 
je pense que ce sont aussi des per-
sonnes capables de créer avec peu de 
moyens, comme nous, probablement 
avec les mêmes valeurs !

que des idées, car au début nous 
n’avions rien, notre travail  n’était 
pas rémunéré. Offrir un endroit où 
les personnes peuvent être comme 
elles sont. Mais nous ne tolérons au-
cune violence, pas de sexisme, pas 
de racisme, etc. Les valeurs n’ont 
pas changé, ce qui a changé c’est la 
« clientèle ».
Mina : c’est encore la même chose, 
aujourd’hui. Il est important d’offrir 
un endroit où la  consommation ne 
domine pas. Avec ou sans argent on 
peut entrer, s’assoir, dans le calme, 
dans un lieu sûr, protégé du 

froid ou du soleil,  se reposer du 
stress. C’est très important que 
chacun ait une place où il se sent 
bien, sans obligation et sans devoir 
s’identifier. On n’est contraint à rien, 
on peut prendre un thé ou pas, on se 
remet du stress. 

Dans quel sens cette « clientèle » 
s’est-elle modifiée ?

Anet : au début nous avions majori-
tairement des personnes  sans domi-
cile, des gens reliés au Drop In, des 
alcooliques, car il n’y avait pas le 
Alkstübli ni le Cactus. Aujourd’hui 
le nombre d’usagers a doublé. Au 
début nous ne cuisinions que le soir, 
le repas de midi s’est mis en place 
plus tard vers 1997. Mais s’il y avait 
20 personnes c’était beaucoup. Au 
départ il y avait peu de gens à midi, 
une personne seule pouvait cuisiner. 
Avec le temps, le nombre d’usagers 
a augmenté et maintenant deux per-
sonnes doivent préparer le repas.
Mina : c’est aussi une clientèle dif-
férente à midi ou le soir. A midi il 

y a beaucoup de travailleurs, des 
familles monoparentales avec leurs 
enfants, des personnes qui dépendent 
de l’aide sociale ou de l’AI. Environs 
30-40 personnes. Le soir c’est diffé-
rent, les travailleurs ne viennent pas, 
et la fréquentation dépend aussi un 
peu du jour de la semaine. La moi-
tié des visiteurs du soir ne mangent 
pas, ils prennent de la soupe gratuite 
ou du thé. Ce sont des personnes 
solitaires, sans foyer ou isolées. Je 
penses aussi qu’aujourd’hui les per-
sonnes sans abri sont moins recon-
naissables et s’organisent peut-être 
mieux.
Anet : les travailleurs qui viennent 
sont des workings-poor qui n’ont 
pas les moyens d’aller au restau-
rant. Nous avons aussi des sans-
papiers et des demandeurs d’asile, 
que nous n’avions pas auparavant. 

Quelles ont été les difficultés 
durant ces années que vous avez 
du affronter?

Anet: d’abord sûrement les 
finances, obtenir les moyens 
financier pour maintenir l’insti-
tution. Nous avons du affronter 
plusieurs « crises » durant ces 
25 ans. Et aussi, naturelle-
ment avec les usagers, même 
si c’était rare, nous avons dû 
faire face à des violences, des 

agressions sexuelles, menaces, 
et aussi les différences culturelles 
peuvent créer des difficultés ou 
avec des dealeurs parfois aussi. 
Mina : en hiver, quand il fait trop 
froid, les dealers viennent, et ils 
essayent de vendre de la drogue.  
C’est un gros problème pour nous 
car nous ne tolérons pas la drogue. 
Parfois il est difficile de «chopper» 
ces gens sur le fait et de pouvoir 
leur prouver qu’ils ont commis un 
acte contraire à nos règles.

Comment résolvez-vous ces diffé-
rents problèmes ?

Anet : il n’y a pas la solution unique, 
il y a des solutions en fonction des 
individus. Nous affichons toujours 
clairement nos règles, nous cher-
chons le contact. Nous avons mis 
en place, en plus des 2 personnes 
qui cuisinent, une 3ème personne 
qui « supervise » et s’ occupe de 
la salle les soirs en hivers. Ainsi, si 
nous constatons que quelqu’un est 
en mauvais état, nous cherchons le 
contact et nous essayons de servir 

d’intermédiaire avec d’autres insti-
tutions spécialisées. Nous cherchons 
fréquemment le dialogue avec nos 
visiteurs. Donc je le répète, il n’y a 
pas LA solution. Parfois nous devons 
aussi émettre des sanctions, même si 
ce n’est pas agréable. Nous sommes 
parfois obligés de prononcer une 
interdiction de fréquenter la cuisine 
populaire provisoirement ! 
Mina : comme l’a dit Anet chaque 
problème, chaque situation, chaque 
conflit est traité individuellement. 
Se sont aussi chaque fois des per-
sonnes différentes, donc il n’y a pas 
de solution unique. Nous avons une 
liste concernant les comportements 
problématiques, nos règles et la 
manière de les aborder, tel qu’aver-
tissement, interdictions etc. Comme 
un fil rouge qui nous permet de nous 
orienter.   

As-tu l’impression que les modi-
fications dans la « clientèle » ont 
pu modifier les valeurs que vous 
défendez ?

Mina : non, cela n’a pas changé,  les 
principes sont les mêmes, en accord 
avec toute l’équipe. Mais ces chan-
gements ont rendu leur application 
plus difficile. Lorsque nous avons 
par exemple un dealer, il est difficile 
de prendre des mesures communes 
drastiques, nous connaissons un 
visage, mais nous ne savons pas qui 
est cette personne. Je pense que nous 
ne devons pas changer nos valeurs, il 
faut chercher à chaque fois la discus-
sion activement et rappeler les règles 
en vigueur.  
Anet : nous avions  à l’époque très 
peu de problèmes. Mais s’il y a 
plus de personnes qui fréquentent 
la cuisine populaire il y a aussi plus 
de problèmes. L’interdiction de 
venir était très rare et malheureuse-
ment cela devient plus fréquent au-
jourd’hui. Les temps changent. Mais 
nous essayons de garder les mêmes 
principes, même si ce n’est pas tou-
jours simple.

Vous êtes subventionnés par le 
canton et la ville, est-ce que cela a 
changé vos valeurs, vos principes, 
votre travail et l’organisation de 
celui-ci et l’entente dans l’équipe ?

Mina : le café coûte maintenant 1fr. 
(avant 50ct) (Rires)
Anet : la ville nous avait octroyé 
durant 2 ans une aide financière, afin 
de pouvoir améliorer la situation du 

personnel et de pouvoir 
garantir la bonne continuation de 
l’institution.  Le travail ici est dur et 
même si nous n’avons pas de chef, 
les souris ne dansent pas. Cette aide 
nous a aidé certes. Mais cela n’a pas 
modifié nos principes et nos valeurs 
et les nouveaux collaborateurs s’y 
tiennent toujours et n’en dévient pas. 
Mina : je pense que la ville  aime-
rait peut-être certains changements. 
Le menu coûte 5 Fr. et le soir 30 
personnes n’ont pas les 5 Fr. pour 
manger, déjà maintenant. Nous ne 
pouvons pas augmenter ces prix, car 
les gens n’ont pas l’argent, même si 
on augmente d’un seul franc. Ces 5 
Fr. font partie des principes et c’est 
ainsi.  Les prix augmentent plus vite 
que les revenus et si les gens n’ont 
pas, ils n’ont pas ! 
Anet : Et l’argent pour l’entretien 
des personnes au service social a été 
diminué.
Anet: il y a eu par exemple des 
pressions pour une nouvelle poli-
tique des prix, on nous a proposé de 
doubler le prix des repas ainsi nous 
n’aurions plus de problèmes finan-
ciers. Mais si nous fixons le prix du 
repas à 10 Fr., alors nous ne sommes 
plus une cuisine populaire. J’ai fait 
un sondage parmi toutes les cuisines 
populaires en Suisse et nous sommes 
parmi celles qui demandent le prix 
maximum.
Mina : nous avons le sentiment que 
les autorités aimeraient mieux avoir 
à faire à un chef, un responsable sur 
lequel il est plus facile de faire pres-
sion et qui centralise tout. Pour elles, 
ce serait certainement plus facile. Ici 
nous avons tous les mêmes droits, 
nous allons toujours discuter à plu-
sieurs et nous nous soutenons les uns 
les autres. Nous sommes ainsi plus 
aptes à nous renforcer et résister à 
la pression. 
Anet : je crois que de l’extérieur il 
est difficile de comprendre com-
ment une institution peut être ainsi 
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Chacun a droit à une place…. 

Stimmvolk Biel - singend Brücken bauen

Im Laden der Leute vom Quartier

—————
Jacqueline Zimmermann

—————

«Der Drache wurde sanft 
und im Herzen berührt. Der 
junge Tschonguri-Spieler 
(ein einfaches Saiteninstru-
ment) hat durch seine Stim-
me und seine Lieder über 
Liebe und Freude den Dra-
chen verzaubert. Zu Tränen 
gerührt übergibt ihm der 
Drache den Apfel der Un-
sterblichkeit und der ver-
liebte Tschonguri-Spieler 
bringt ihn seinem König. 
Die besorgte Prinzessin ist 
überglücklich und an der 
Hochzeit wird getanzt und 
gesungen.»

Dies ein Märchen aus Georgien, wel-
ches uns die wundervolle Wirkung 
unserer Stimme aufzeigt.

Stimmvolk Biel/Bienne möchte auch 
Herzen verzaubern – mit einfachen 
Kraft- und Volksliedern aus aller 
Welt. Singen verbindet und lässt 

Die Épicerie 79a in der Bieler 
Sonnhalde ist ein inspirieren-
des Beispiel dafür, wie Men-
schen aus dem Quartier «ih-
ren» Laden erhalten können: 
Indem sie zusammenspan-
nen. Und doch ist nicht alles 
so einfach und unbeschwert, 
wie es auf den ersten Blick 
erscheint. 

—————
Oliver Graf und Janosch Szabo

—————

Punkt 7 Uhr öffnet der Quartierla-
den an der Schützengasse 79a in 
Biel – so wie an jedem Morgen von 
Montag bis Samstag. In der Auslage 
duften Zopf, Gersten-, Dinkel- und 
andere Brote, die nur 500 Meter ent-
fernt auf dem Falbringenhof geba-
cken wurden. Auch Eier und Gemü-
se liefert der Demeter-Hof dreimal 
die Woche. «Regionale und saisona-
le Produkte sind uns wichtig», sagt 
Geschäftsführerin Heidi Wandeler, 
die schon seit einer halben Stunde 
im Laden steht und die verschiede-
nen im Morgengrauen eingetroffe-
nen Lieferungen verstaut. Wer zum 
Frühstück gerne Joghurt oder Käse 
isst, findet im Kühlregal die Produk-
te der Käserei Wasserfallen aus Lyss. 
«Wir haben sehr wenig Lagerraum», 
erklärt Wandeler, «darum sind wir 
auf tägliche Milchlieferungen ange-
wiesen.» 

Trotz dieser beschränkten Platzver-
hältnisse hat die Épicerie 79a ein 

Jacqueline Zimmermann spielt Akkordeon, 

erzählt Geschichten und singt. Sie ist immer 

von Neuem berührt welche Dankbarkeit da ist, 

wenn Gemeinschaft ermöglicht wird. Mit ihrer 

Familie lebt sie in Biel.

Bild: Thomas Ruch

Kommende Singmöglichkeiten: 

Donnerstag, 22. Juni 2017, 

	 19:30 Uhr im Pavillon Stadtpark

Donnerstag, 26. Oktober 2017, 

	 19:30 Uhr im Haus pour Bienne

www.yo-co.ch/stimmvolk

Werbung. Und klopft da nicht noch 
jemand an der Tür, der etwas Wich-
tiges vergessen hat? 

Oliver Graf ist Biologe und führt in Bern ein 

Büro für Umweltkommunikation. Er wohnt 

150 Schritte von der Épicerie 79a entfernt und 

arbeitete Anfang der 1990er-Jahre in der selbst-

verwalteten Genossenschaft Kreuz in Nidau.

Bilder: Janosch Szabo 

Épicerie 79a 

Schützengasse 79, 2502 Biel 

www.epicerie79a.ch

Mo 	 7:00 - 12:30 

Di - Fr 	 7:00 - 12:30 / 15:00 - 18:30 

Sa 	 7:00 - 13:00

ein Gefühl von Gemeinschaft und 
Solidarität entstehen. Gemeinsam 
singen wir drei Mal im Jahr an ver-
schiedenen Orten in Biel. Die Lieder 
werden von den InitiantInnen ange-
leitet und instrumental begleitet. 

Das Projekt Stimmvolk Biel/Bienne 
ist Teil von StimmVolk.ch, einer 
schweizweiten Bewegung mit einem 
Netz von aktuell 26 regionalen Sing-
gruppen, organisiert als Verein mit 
dem Ziel, niederschwellige und of-
fene Singkultur zu fördern – singend 
Brücken zu bauen. Karin Jana Beck 

beachtliches Sortiment mit noch 
weiteren regionalen Spezialitäten, 
wie etwa den Ziegenkäse vom Von 
Rütte-Gut in Sutz, Brot von Bäcker 
Züttel aus Ipsach, oder Honig der 
Imkerei Soland aus Gaicht. Das An-
gebot ist breit und umfasst neben ei-
nem wachsenden Biosortiment auch 
zahlreiche konventionelle Produkte. 
«Als Quartierladen müssen wir auf 
unterschiedliche Bedürfnisse Rück-
sicht nehmen», so Wandeler. Viele 
Stammkunden kennen den Laden 
noch in erster Linie aus der Zeit, 
als er von Rolf und Doris Fluba-
cher geführt wurde. 2014 plante das 
Ehepaar jedoch nach 26 Jahren die 
Pensionierung, die Nachfolge war 
unsicher. 

«Als ich hörte, dass die Flubachers 
aufhören wollen, fand ich das me-
gaschade. Der Laden ist das Herz 
dieses Quartiers», erinnert sich 
Maya Albisser, Initiantin und Mit-

und Matthias Gerber haben durch 
ihre Faszination der verbindenden 
Kraft des Singens im öffentlichen 
Raum das Projekt im Jahre 2008 
initiiert.

In Biel sind es Andreas Reese, Ka-
rin Ackermann und Jacqueline Zim-
mermann, die den Funken gezündet 
haben. Alle drei ermöglichen be-
reits regelmässige Singmöglichkei-
ten in der Stadt Biel: Andreas im 
Literaturcafé in der Altstadt, Karin 
in der Pauluskirche und Jacqueline 
im Haus pour Bienne. 

begründerin der Épicerie 79a. «Ich 
wusste aber, dass ich einen solchen 
Laden nicht allein am Leben erhal-
ten kann», fährt sie fort. Nach Ge-
sprächen mit einem Juristen wurde 
rasch klar, dass eine Genossenschaft 
die ideale Rechtsform wäre. Nach 
einer Standaktion, dem Verteilen 
unzähliger Flyer und einem Fest im 
Sonnhalde-Pärkli gleich vis-à-vis 
hatte der im Quartier zusammenge-
trommelte Vorstand im Herbst 2014 
rund 90 Genossenschafterinnen und 
Genossenschafter gefunden. Im 
November öffnete die Épicerie 79a 
dann erstmals ihre Türen. 
Doch so beschwingt der Start auch 
war: nach einem Jahr stand der ge-
rettete Quartierladen bereits auf 
Messers schneide. Der Vorstand, so 
Maya Albisser, habe aus finanziellen 
Gründen an der Jahresversammlung 
das Unterfangen abbrechen wollen. 
Die Genossenschafter indes sagten 
«weiter bitte» und starteten einen 

Stimmvolk Biel/Bienne ist offen 
für alle, für Jung und Alt, mit oder 
ohne Singerfahrung, SchweizerIn 
oder AusländerIn, unabhängig von 
politischer Grundhaltung und spiri-
tueller und religiöser Ausrichtung. 
Auf Notenblätter wird bewusst ver-
zichtet, weil so ein Singen direkt aus 
dem Herzen und auswendig «by he-
art» möglich wird. Die vielseitigen 
Wirkungen des Singens haben die 
Menschen schon seit Urzeiten erfah-
ren. Neuere Studien bestätigen, dass 
das Singen auf natürliche Weise die 
Vollatmung aktiviert, was zu einer 

Spendenaufruf, der rund 10 000 Fran-
ken einbrachte und damit etwas Luft 
verschaffte. 

Aber nicht nur finanziell steht die 
Épicerie 79a immer wieder auf 
wackligen Beinen (siehe Infobox), 
auch personell sei das Ganze ein 
fragiles Gebilde, sagt Albisser: «Der 
Stundenlohn liegt bei unter Fr. 20.–, 
mehr liegt nicht drinnen, und jeder 
im Team leistet zusätzlich viele un-
bezahlte Stunden.» Konstanz hinzu-
bekommen, sei da schwierig: «Alle 
fünf bis sechs Monate gibt es einen 
Personalwechsel.»
Und doch: das Ganze hält, gerade 
weil genossenschaftlich organisiert. 
Maya Albisser hat die Geschäftsfüh-
rung unterdessen abgegeben, unter-
stützt die Genossenschaft aber wei-
terhin als Vorstandsmitglied: «Wir 
vom Kernteam des Vorstands tragen 
viel, ehrenamtlich und nebenberuf-
lich und springen auch immer mal 

besseren Entgiftung des Körpers 
führt und Entspannung fördert. Zu-
dem werden vermehrt die Hormone 
Serotonin und Noradrenalin ausge-
schüttet, welche uns glücklich stim-
men. 

Stimmvolk Biel möchte den Dra-
chen besingen und nicht bekämpfen 
und so das Leben in allen Farben 
feiern!

wieder ein, wenn jemand im Laden 
ausfällt. Andere Freiwillige kommen 
putzen. Es braucht jede Hand und 
von allen Beteiligten eine Portion 
Idealismus.» 

Im Ladenteam arbeiten insgesamt 
vier Personen Teilzeit. Die Arbeit sei 
sehr vielfältig, sagt Heidi Wandeler: 
Als Generalisten stehen sie alle hin-
ter der Kasse, geben Bestellungen 
auf, füllen die Regale und machen 
Abrechnungen. «Das ist anspruchs-
voll, aber auch bereichernd», so die 
Geschäftsführerin. Der direkte Kun-
denkontakt sei zentral, individuelle 
Wünsche würden soweit möglich 
berücksichtigt. Sogar Hauslieferun-
gen gibt es dank Freiwilligenun-
terstützung zweimal die Woche. In 
Anspruch genommen wird er von 
älteren und weniger mobilen Leuten. 
Der Laden funktioniert ausserdem 
als wichtiger Quartier-Treff. Das 
Pärkli-Fest im Juni (dieses Jahr am 
30 Juni ab 17 Uhr)  ist unterdessen 
eine feste Institution; das Paella-Es-
sen, Glühwein-Trinken oder Produk-
tedegustationen tragen weiter bei zu 
einem nachbarschaftlichen Zusam-
menleben.
Unterdessen ist es Abend gewor-
den. Der Laden ist seit halb sieben 
geschlossen. Die Frischprodukte 
sind für die Nacht sachgerecht ver-
räumt. Die Kasse ist abgerechnet, 
der Boden feucht aufgenommen. 
Zeit für ein Apéro. Zum Beispiel 
mit einer Nussmischung vom nahen 
Bill-Haus und einem Tschugger rosé 
vom Bielersee. Doch halt, genug der 

«Always think Print» lau-
tet die erste Regel des Ver-
eins Officina Helvetica. Was 
das heisst, zeigt Grafikerin 
Anna Neurohr auf einem 
Rundgang zwischen altehr-
würdigen Ungetümen. 

—————
Stephan Eichenmann 

—————

Den Kopf sollte man bei der Sa-
che haben, wenn man im Satz- und 
Druckatelier an die Arbeit geht. 
Gesetzte Buchstaben kann man 
nicht so einfach löschen und kor-
rigieren, wie im digitalen Zeitalter 
üblich. Minutiöse Feinarbeit ist 
hier gefragt. Planen, skizzieren und 
vorbereiten sind wichtige Bestand-
teile des Handwerks. Das sei das 
Schöne an der Officina Helvetica, 
sagt Anna Neurohr vom Vorstand 
des gleichnamigen Vereins. «Hier 
kannst du dir Zeit nehmen und dich 
in Ruhe deinem Projekt widmen.»

Pausen gibt es keine, denn auch 
Abstände müssen gesetzt werden

Officina Helvetica 

Alfred-Aebi-Strasse 71, 2503 Biel

Jeweils am letzten Freitag des Monats geöffnet 

von 16 - 21 Uhr

Kurse und Neuigkeiten: 

www.officina-helvetica.ch

Das Handwerk dient ihr als Aus-
gleich zur Arbeit als Grafikerin. Nur 
wenige Schriftsetzer können noch 
von ihrem Beruf leben. Dank dem 
Verein Officina Helvetica, der im 
September 2014 gegründet wurde, 
bleiben uns die massiven Druckpres-
sen erhalten. Nachdem der Berner 
Ernst Schär sein Druckatelier auf-
gegeben und angeboten hatte, und 
der Kanton das Atelier nicht über-
nehmen konnte, entschied sich die 
Bieler Gruppe, diesen Schatz vor 
dem Altmetall zu retten. Heute lie-
gen die Lettern aus Blei und Holz 
gut geordnet in den Setzkästen im 
Untergeschoss der alten Velofabrik 
Cosmos an der Alfred-Aebi-Strasse 
71 in Biel. Sortiert sind sie nach 
Schriftart, Schriftgrösse und Schnitt. 
Ein gelernter Schriftsetzer kann pro 
Stunde 1200 bis 1500 Lettern dem 
Setzkasten entnehmen und in die 
Vorlage setzen. Fast mechanisch 
läuft dieser Prozess ab. 
Dies zeigt mir Anna anhand eines 
Text aus einer Broschüre, die im 
Druckatelier entstand. Einen ganzen 
Tag hatte sie an der französischen 
Fassung des Textes. Der gelernte 

Schriftsetzer Jürg Tüscher brauchte 
für die deutsche Übersetzung rund 
eine Stunde.

Der Umgang mit den alten Druck-
pressen fasziniert die Fachleute 
aus der Visuellen Kommunikation 
und der Grafischen Industrie. Nir-
gendwo ist Typografie so hautnah 
erfahrbar. Hier kann man den Buch-

staben in die Hand nehmen und mit 
den Fingern spüren, welcher Cha-
rakter ihm innewohnt. Eine serifen-
lose Schrift wie die Helvetica hat 
eine ganz andere Wirkung, als die 
Serifen-Schrift Times. Die meisten 
Zeitungen, darunter auch die Vision 
2035 verwenden die Times aufgrund 
der einfachen Lesbarkeit. Sie ist ro-
bust, einfach und im Platzverbrauch 
ökonomischer. Die weltbekannte 
Helvetica, die 1956 vom Schweizer 
Grafiker Max Miedinger gestaltet 
wurde, ist auch heute noch in vielen 
Bereichen eine sichere Wahl.

Ein Raum zum Experimentieren 

So fliesst das Gelernte aus der Hand-
werkskunst wieder in den Alltag der 
Gestalterinnen und Gestalter ein. 
Doch nicht nur für Berufsleute aus 
diesem Bereich ist es ein Erlebnis 
in die Welt des Druckateliers einzu-
tauchen. Nach Voranmeldung und 
Einführung kann Jeder und Jede die 
Infrastruktur des Ateliers mitbenut-
zen. Jeweils am letzten Freitag des 
Monats öffnet die Officina Helvetica 
ihre Türen und gewährt Interessier-

ten einen Einblick. Neben drei FAG 
Andruckpressen und einer «Frontex 
Automatic»-Stoppzylinderpresse 
ist der Verein auch im Besitz der 
zweitgrössten Steindruckpresse der 
Schweiz: die sogenannte Lithopres-
se kommt aus der Mitte des 19. Jahr-
hunderts. 
Die Officina Helvetica sollte man 
aber auf keinen Fall mit einem Mu-
seum verwechseln. Hier lebt das 
alte Handwerk weiter. Die Werkstatt 
wird gebraucht, als Laboratorium 
und Experimentierfeld. Beinahe al-
les, was ein Relief hat, eignet sich 
zum Druck. Das beweist uns Anna 
eindrücklich mit ihrer Arbeit (siehe 
Bild). Von Hand gestaltete sie dafür 
eine Druckform aus Karton. Die ein-
zelnen Kartonformen unterlegte sie 
mit maximal fünf Papierschichten. 
Dabei gilt: je mehr Schichten, des-
to höher die Druckform und desto 
dichter der Druck an dieser Stelle. 
Die Verläufe innerhalb der einzelnen 
Flächen entstehen also einzig durch 
den Höhenunterschied.

Anna würde gerne öfters im Druck-
atelier arbeiten, Zeit investieren für 
ihre Projekte und auch mehr Kurse 
anbieten. Mit einem bedingungslo-
sen Grundeinkommen müsste sie 
sich darüber keine Gedanken ma-
chen und könnte sich vermehrt der 
Arbeit widmen, die sie so fasziniert.

Setzen und staunen

Spendenaufruf

Mit ihrem Warenumsatz kann 
die Épicerie 79a die allermeisten 
Aufwände für den Alltagsbetrieb 
des Quartierladens selbst decken. 
Dennoch resultierte bis anhin 
pro Jahr ein Defizit von ungefähr 
10'000 Franken, vor allem weil 
diverse Geräte ersetzt oder repa-
riert werden mussten. 
Die Genossenschaft Épicerie 79a 
hat daher einen Aufruf für frei-
willige Beiträge lanciert. 
Infos: www.epicierie79a.ch

Schriftsetzer bei der Arbeit.	 Bild: Peter Iseli

Anna Neurohr an Druckmaschine. 
Bild: Mischa Dickerhof

Anna Neurohr, Print 3, 2016, Triptych; 3 × 29.7cm × 42cm, Letterpress print, Limited to 21 series in different colors

Die Wunschliste 
der Officina Helvetica:

•	 Holzbuchstaben
•	 Pantograf
•	 Laserschneider
•	 Fotopolymerdruckplatten
•	 Fotopolymer Belichtungsgerät
•	 Menschen, die sich für das 	
	 Handwerk begeistern lassen. 	
	 Ein Besuch im Druckatelier 	
	 eignet sich auch für Kinder.
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Mettre à disposition de la 
population les espaces laissés 
vides et à l’abandon. Un pro-
jet qui mérite toute l’atten-
tion ! Voilà qui augure des 
débats animés ! 

—————
Claire Magnin
—————

Une initiative « animons les espaces 
vides » (pour l’utilisation intérimaire 
des bâtiments et des locaux vides de-
puis plus  de 3 mois), a été lancée! 
Les propriétaires de ceux-ci doivent 
les annoncer aux autorités commu-
nales  et celles-ci jouent un rôle d’in-
termédiaire entre les propriétaires et 
de futurs utilisateurs. 

Des contrats fixent les conditions 
d’utilisation des locaux, le proprié-
taire sait qui  les occupe et les uti-
lisateurs ont une certaine sécurité 
pour développer leurs projets.  Ces 
espaces ne devraient pas avoir un 

—————
Janosch Szabo
—————

Nicht dass die Gurzelen nun gerade 
Kopf stünde. Noch ist zu erkennen, 
wozu sie einst diente. Seit aber der 
Verein Terrain Gurzelen das aus-
rangierte Stadion mitten in Biel be-
spielt, ist doch bereits einiges «un-
gerobsi» geraten - namentlich der 

Am Samstag, 20. Mai 2017, von 
10.30 bis 18.00 Uhr, wird in Mett, an 
der Poststrasse 41, die Einweihung 
eines ganz speziellen Ortes gefeiert.
Das QuartierInfo Mett der Stadt 
Biel hat vor einiger Zeit eine alte 
Fabrik in einen Ort des gemeins-
chaftlichen Erfahrens und Austaus-
ches umgewandelt, ein neues Quar-
tierzentrum für Mett.
Ein Senioren- und ein Jugendtreff, 
ein Gemeinschaftsgarten und eine 
gemeinsame Werkstatt, ein Café, 
in dem jeder zahlt, was er kann, 
Flohmärkte und andere Projekte, die 

depuis des décennies organisés des 
activités, sociales et/ou culturelles. 
Parfois ils ont pu trouver un consen-
sus avec les propriétaires, publics ou 
privés, parfois ils se sont fait jeter 
comme des malpropres !

Cette initiative va-t-elle  renforcer 
la criminalisation des squatters, leur 
enlever la légitimité d’occuper des 
espaces laissés à l’abandon ? Est-ce 
un pas vers la légalité au détriment de 
la légitimité ? Difficile question. 
Michelle Beringer, membre du comi-
té d’initiative pense elle «… que la 
question de légitimité n’a pas changé. 
Il s'agit pour moi dans une première 
étape de sensibiliser les proprié-
taires à cette possibilité. Vu qu'on 
ne peut pas  (encore) aller contre le 
droit de propriété privée. Si les pro-
priétaires refusent, ça justifie pour 
moi encore plus le fait de squatter 
ces bâtiments ».

Illustration: Sara Wernz

but commercial ou lucratif. 
Plus intéressant, un permis 
de démolition n’est octroyé 
que si les locaux vides ont été 
annoncés aux autorités. 
Des projets d’entraide, de 
rencontre ou d’activités ne 
peuvent se réaliser faute 
d’espaces correspondant aux  
moyens financiers de leurs 
promoteurs. La mise à dis-
position des locaux  vides est 
donc pour eux une possibi-
lité de réaliser leurs projets 
sans que l’aspect pécuniaire 
soit un obstacle. Ces locaux 
pourraient par exemple rap-
procher les habitants d’un 
même quartier en offrant un 
espace de rencontre à tous et 
toutes ou encore des artistes 
pourraient y développer leurs 
talents et se faire connaitre 
plus largement. 

Enfin, les locaux laissés en jachère 
pendant des années retrouveront une 

Rasen. Statt drittklassig gekickt wird 
dort nun zukunftsweisend gegraben, 
geackert und gebaut. Gemeinschaft-
lich. Nachbarschaftlich. Visionär. 
Die mit der Stadt vertraglich verein-
barte dreijährige Zwischennutzung 
(siehe Vision Nr. 23) hat mächtig 
Fahrt aufgenommen. Der Wind in 
den Segeln sind dabei viele dutzend 
Kinder, Frauen und Männer, die sich 
mit ihren Ideen, Visionen und Hän-

zum Begegnen und Teilen bewegen, 
beleben diesen Ort: offen für jedes 
Alter und jede Kultur!

Es ist auch ein Haus, das Platz für 
nichtkommerzielle Projekte fürs 
Quartier oder für die Stadt bietet. 
Seit seinem Umzug an die Postrasse 
41 hat das QuartierInfo Mett schon 
mehrere externe Projekte empfangen 
und seine Räumlichkeiten zu Verfü-
gung gestellt: Die 2. Bieler Saatgut-
tauschbörse, ein interkulturelles Es-
sen, das eritreische Frauenfest, das 
Fest der Autonomen Schule Biel, ...

seconde vie et redeviendront ani-
més. De plus, le visage de la ville en 
sera amélioré.

den einbringen. Auch zwei Pferde 
und ihr Bauer haben schon gewirkt. 
Das war noch im Februar, als Mi-
kaël Zürcher vom Mont Crosin mit 
seinen Freibergern Zenith und Escu-
do und einem Pflug aus einem Teil 
des ehemaligen Fussballfeldes einen 
Kartoffelacker machte. Mitte April 
schliesslich war das Trio nochmals 
in Aktion, um zusammen mit einigen 
Helfern 5000 Kartoffeln zu pflanzen. 

Die Ernte soll dereinst den 
Kartoffeljahresverbrauch 
von 100 Familien decken 
(100 x 50 kg = 5 Tonnen), 
so Antal Thoma, der Initia-
tor dieses Teilprojekts von 
Terrain Gurzelen. 

Auf dem Trainingsplatz ne-
benan herrscht derweil ein 
regelrechter Bauboom. Hier 
in unmittelbarer Nähe zum 
entstehenden spektakulären 
Swatch-Neubau zeigen auf 
der Kinderbaustelle un-
sere jüngsten Baumeister, 
was sie draufhaben, und 
dass sie es mit dem welt-

Cette initiative est à saluer, car il est 
prouvé que dès qu’il y a des espaces 
à disposition, les habitants savent 

s’en emparer pour développer 
leurs talents et leurs aspirations. 

Cependant, cette initiative pose 
aussi des questions auxquelles il 
faut réfléchi, sans pouvoir don-
ner de réponse définitive. 

Les propriétaires vont-ils jouer 
le jeu ? Vont-ils abandonner un 
certain nombre de leurs préroga-
tives au bénéfice du bien com-
mun ? La fermeture d’espaces 
immobiliers  permet à certains 
de spéculer et faire monter les 
prix du parc immobilier à dispo-
sition. De plus, la sacro-sainte 
propriété privée aura-t-elle plus 
de valeur à leurs yeux que le 
bien commun ? Cette initiative 
pourrait apporter une réponse à 
cette question. 

Bienne est une ville de « squat-
ters », qui se servent lorsque 

qu’ils constatent l’existence de lo-
caux vides qui se dégradent. Ils y ont 

Utiliser les espaces inoccupés ! Une utopie ?

Von Erdfrüchten und Zukunftsarchitektur

Chers lecteurs, Je connais 
un endroit charmant où, tou-
jours, je suis accueillie par un 
sourire, un regard bienveil-
lant et quelques mots affec-
tueux.
Un coup de mou soudain ? 
Une bonne nouvelle inat-
tendue ? Pour partager mes 
joies ou mes peines avec les 
gens de mon village, je pousse 
la porte du Café Partage.

—————
Isabelle Letouzey

—————

Tandis que je m'installe à une table 
décorée avec goût, une boisson 
chaude ou froide m'est offerte, déli-
cieusement accompagnée d'un petit 
gâteau fait maison.

Pas de ticket de caisse, par contre, au 
Café Partage !
Seule une tirelire de solidarité, dé-
diée aux coups de pouce de l'asso-
ciation (offrir, par exemple, le coif-
feur à une personne âgée dans le 
besoin, un repas en amoureux à de 
jeunes parents au budget serré, un 
cabas de nourriture bio à une mère 
de famille célibataire…) est discrè-
tement posée sur le comptoir.

Partages transforme également au 
goût du jour, dans le style «shab-
by», de vieux meubles dont la vente 
contribue à financer le fonctionne-
ment du Café.

En outre, ouverts gratuitement à 
toutes et à tous, sont régulièrement 
organisés des ateliers de bricolage 
et des cours de conversation fran-
çaise, animés par les bénévoles de 
Partages. 

Ainsi, Partages est bien plus encore 
qu'un café et un lieu de rencontre : 
c'est aussi une plateforme, non pas 
d'échanges, mais de dons.
Ici, en effet, on offre de son temps, 
transmet son savoir-faire et accorde 

son attention à qui en a besoin.
Ici, je peux donner et recevoir en 
toute liberté.

Comment, chers lecteurs, 
Partages a-t-il pris son essor ?

Tout a commencé par une prome-
nade, lorsque deux amies, Dounia 
et Viviane, remarquèrent une jeune 
pousse sauvage perçant timidement 
le bitume.
Quelques jours plus tard, la pousse 
courageuse et fragile s'était épa-
nouie, osant une fleur étoilée sur le 
goudron noir du trottoir.

Emerveillées, Dounia et Viviane ont 
su y voir un signe, un clin d'œil du 
destin, les autorisant symbolique-
ment à planter à leur tour la graine 
du projet leur tenant à cœur : créer, 

dans notre village, un lieu de ren-
contre et d'entraide.

C'est ainsi, tout simplement, que 
Partages a vu le jour.

L'association, créée en février 2016 
et soutenue par l'ensemble des com-
munautés religieuses tramelotes, 
bénéficia pendant la belle saison 
d'une réelle visibilité, et s'enrichit 
d'un large vivier de bénévoles, grâce 
à un stand convivial au marché du 
samedi.

L'automne fut ensuite consacré à la 
rénovation d'un ancien local com-
mercial, idéalement situé au cœur 
du village, permettant au Café Par-
tage d'ouvrir ses portes dès le mois 
d'octobre.

Ce lieu de rencontre chaleureux est 
doublé d'un espace de vente original, 

où chacun peut louer une harasse 
de bois pour y mettre en valeur ses 
talents en présentant de jolis objets 
artisanaux.
Ainsi peut-on y acquérir à prix doux 
des cartes d'art, des cosmétiques na-
turels, des sacs à mains uniques, de 
ravissants cadeaux pour bébés et de 
nombreux objets de décoration. 

A Tramelan, le Café Partage donne 
une vitrine au respect que nous 
avons les uns pour les autres, à notre 
désir de bien vivre ensemble.

Chers lecteurs, Partages a été créé 
par des gens comme vous et moi. 
Si nous avons pu, avons su le faire, 
juste avec notre cœur et nos mains, 
vous le pouvez aussi. A votre tour, 
soyez des rassembleurs, dans votre 
village ou votre quartier!

Les bonnes volontés partagées 
peuvent-elles réunifier une société 
divisée ? Prenons le pari ! Osons 
mettre en œuvre les solutions à taille 
humaine dont le monde a besoin.

N'attendez plus pour faire le pre-
mier pas. Allez-y ! Parlez autour de 
vous de cette extraordinaire aven-
ture. Motivez vos amis, vos parents, 
vos voisins. Il suffit d'un local et de 
beaucoup d'amour. 

Dans un Partage qui vous ressemble, 
vous vivrez de belles émotions, et 
apprendrez tant… A votre tour, vous 
cultiverez le goût des petites atten-
tions, et contribuerez à une trame 
sociale vivante, vibrante, toujours en 
devenir.

Quel que soit votre âge, vos origines, 
votre condition sociale, je vous sou-
haite beaucoup de joie à devenir 
ainsi des passeurs d'expérience et de 
lumière.

Isabelle Letouzey vit à Tramelan depuis 1990. 

Elle prend l'habitude de glisser un exemplaire 

de Vision2035 dans son cabas quand elle 

passe faire des courses chez Phoenix, puis s'y 

abonne, et, de fil en aiguille, intègre l'équipe du 

journal en 2015.

Images : Isabelle Letouzey

Café Partage

Grand-rue 128, 2720 Tramelan

Ma	 9h - 11h

Je	 14h - 17h

Ve 	 9h - 11h / 14h - 17h

Sa 	 9h - 12h

https://partagesblog.wordpress.com

Partages, une aventure de proximité

«Biel für alle – Bienne pour 
tous» besteht seit 2013 und 
setzt sich für eine vielfältige 
und lebendige Stadt ein. Das 
Komitee hat sich seither im-
mer erfolgreich gegen Leis-
tungsabbau und Beitrags-
kürzungen eingesetzt. Seine 
Stärke ist die Solidarität und 
der Zusammenhalt der Mit-
glieder-Institutionen, die sich 
nicht gegeneinander ausspie-
len lassen.

—————
Fritz Freuler und Urs Scheuss

—————

Das Komitee «Biel für alle – Bi-
enne pour tous» ist im Widerstand 
gegen das Abbaubudget 2014 ent-
standen. Dieses Budget war das 
erste, welches der damals neu bür-
gerliche dominierte Stadtrat verab-
schiedet hatte. Es sah Massnahmen 
zu Lasten des Stadtpersonals, der 
sozial Schwachen, der AHV/IV-
Rentnerinnen und -Rentner, die auf 
Ergänzungsleistungen angewiesen 
sind, der Kultur sowie des Tierschut-
zes vor. Die Bielerinnen und Bieler 
lehnten dieses Abbaubudget 2014 
im November 2013 mit 55 Prozent 

Widerstand kein Budget zu Stande 
kommt und dass städtische Budgets 
dann Aussicht auf Erfolg haben, 
wenn «Biel für alle – Bienne pour 
tous» dahinter steht.

Das Komitee wächst weiter

Die Komiteemitglieder haben sich 
zusammengeschlossen, weil sie der 
festen Überzeugung sind, dass es 
nicht nur ihre jeweilige eigene In-
stitution oder ihr eigenes Angebot 
braucht. Nein, es braucht alle zu-
sammen!
Dieser Zusammenhalt, diese Solida-
rität und der Wille, sich nicht gegen-
einander ausspielen zu lassen, auch 
wenn die Abbaupolitiker dies immer 
wieder versuchen, ist die Stärke von 
«Biel für alle – Bienne pour tous». 
Das Komitee wächst weiter. Es trifft 
sich regelmässig und wird sich wei-
terhin für eine vielfältige und le-
benswerte Stadt einsetzen und sich 
gegen eine ungerechte Abbaupolitik 
wehren.
 
Fritz Freuler und Urs Scheuss koordinieren das 

Komitee «Biel für alle – Bienne pour tous».

Nein-Stimmen ab.
Gegen die Abbaumassnahmen 
wehrten sich bereits während 
der Stadtratssitzung im Okto-
ber auf dem Rosiusplatz Jun-
ge und Kulturschaffende an 
einer Protestkundgebung von 
«Bienne bouge». Aus dieser 
Bewegung war dann im De-
zember das Komitee «Biel 
für alle – Bienne pour tous» 
entstanden, mit dem Ziel, die Kräf-
te für eine lebenswerte Stadt für alle 
zusammenzubringen und die Bewe-
gung breiter abzustützen.

Erster Erfolg beim Budget 2014

Das Komitee engagierte sich mit 
einer Medienkonferenz, einem of-
fenen Brief an die Mitglieder des 
Stadtrats und einem Abstimmungs-
flyer ein erstes Mal in der Kampagne 
zum neuen Budget 2014. Es erreich-
te, dass zwei Varianten zur Abstim-
mung kamen, wobei in beiden Va-
rianten auf zahlreiche Kürzungen 
des abgelehnten Budgets verzichtet 
wurde.
Die Bielerinnen und Bieler nahmen 
beide Varianten im März 2014 an. 
Damit erreichte «Biel für alle» einen 
ersten Erfolg gegen die Abbaupoli-

tik der bürgerlichen Stadtratsmehr-
heit. Im Budget 2015 konnten die 
Errungenschaften des Budgets 2014 
erhalten werden.

Mobilisierung gegen 
das Abbauprogramm NHS

Die grosse, für Biel einzigartige 
Mobilisierung durch «Biel für alle» 
folgte ein Jahr später, als der Stadt-
rat ein viel weiter gehendes Abbau-
programm namens «Nachhaltige 
Haushaltssanierung (NHS)» behan-
delte. Die NHS sah beispiellose 
Kürzungen und Abbaumassnahmen 
in der Schule, im Sozialen, in der 
Kultur und beim Tierschutz vor.
Innert kurzer Zeit wuchs das Ko-
mitee von einem Dutzend Organi-
sationen und Institutionen auf fast 
dreissig an. An einer Kundgebung 

auf dem Zentralplatz am 12. 
September 2015 feierte das 
Komitee bei sonnigem Wet-
ter an einem Aktionstag die 
zahlreichen Organisationen 
und Institutionen, die für die 
Stadt Biel und ihre Bevölke-
rung vielfältige und wichtige 
Leistungen erbringen: Alter-
native und etablierte Kultur, 
Mitarbeitende aus den mit 

Beiträgen unterstützten Betrieben 
von Dargebotener Hand, X-Project 
bis zu den städtischen Angestellten 
des Strasseninspektorates und den 
Lehrkräften an den öffentlichen 
Schulen. Nicht zu vergessen der Se-
niorenrat der Pro Senectute und die 
Tierschützerinnen und Tierschützer.
Der Erfolg blieb nicht aus. Am 15. 
November lehnten die Bielerinnen 
und Bieler die beiden Varianten mit 
60 bzw. 73 Prozent Nein-Stimmen 
ab. Diese Absage an die Abbaupoli-
tik war damit noch deutlicher als bei 
der Budgetabstimmung zwei Jahre 
zuvor. Die Bevölkerung drückte da-
mit auch die grosse Wertschätzung 
gegenüber der Arbeit der vielen 
Menschen aus, die sich oft ehren-
amtlich in der Kultur und im Sozia-
len für unsere Stadt engagieren.
Und wie bereits zwei Jahre zuvor 

folgte ein neues Budget, das nebst 
dem Verzicht auf die schwersten 
Kürzungen auch eine teilweise 
Kompensation der vergangenen 
Steuersenkungen beinhaltete. Da-
durch konnte auch die finanzielle 
Situation der Stadt entspannt wer-
den. Dieses neue Budget wurde am 
3. April 2016 mit 66% Ja-Stimmen 
klar angenommen.

Nein zur USR III

Der letzte grosse Erfolg von «Biel 
für alle – Bienne pour tous» war die 
Ablehnung der Unternehmenssteu-
erreform III (USR III) am 12. Feb-
ruar 2017. Die USR III hätte alle Be-
mühungen der letzten Jahre in Frage 
gestellt. Das Engagement aller in 
der Abstimmungskampagne hat sich 
ausgezahlt. Biel ist jene Schweizer 
Stadt, welche die USR III mit dem 
grössten Nein-Stimmenanteil ab-
gelehnt hat. Dieses Ergebnis ist ein 
weiterer wichtiger Erfolg des Komi-
tees mit allen seinen fortschrittlichen 
und liberalen Kräften.
Wie die Abstimmungserfolge bei 
den städtischen Budgets der letzten 
Jahre, hat auch dieser Sieg das Ko-
mitee weiter gestärkt. Es hat mehr-
fach bewiesen, dass gegen seinen 

«Biel für alle»: Solidarität und Zusammenhalt 

berühmten japanischen Architekten 
Shigeru Ban durchaus aufnehmen 
können - notabene ganz ohne Millio-
nen, mit einfachsten Mitteln und ein 
bisschen Unterstützung des Betreu-
ungsteams. Am 22. April wurde die 
Kinderbaustelle feierlich eröffnet, 
seither wächst und verändert sie sich 
stetig. Ebenso das Terrain gleich 
daneben, wo eine bunt zusammen-
gewürfelte Gruppe motivierter Gärt-

nerinnen und Gärtner zur Grabgabel 
gegriffen hat und nun aus teils in-
dividuell teils kollektiv bepflanzten 
Beeten einen Gemeinschaftsgarten 
gestaltet. Auch Hühner sollen bald 
auf der Gurzelen gackern. Und auf 
Wemakeit läuft noch bis Ende Mo-
nat eine Crowdfunding-Kampagne, 
mit der «Tennis Champagne» 30 000 
Franken sammeln möchte für den Bau 
zweier selbstverwalteter Tennisplätze, 
die künftig allen geübten Tennisspie-
lern, Amateuren und Anfängern zur 

Verfügung stehen sollen. Auf weitere 
experimentelle und pionierhafte Pro-
jekte sind wir schon gespannt. 

Bilder, v.l.n.r.: Antal Thoma, Janosch Szabo, 

Nicolas de Nisco

terrain-gurzelen.org

kinderbaustelle.ch

wemakeit.com/projects/tennis-champagne

Laissons la parole aux bénévoles:

Quand j'ai su que tout le monde pouvait apporter quelque chose, j'ai 
décidé de rejoindre l'équipe des bénévoles de Partages. C'est là que je 
me sens le plus à l'aise : dans l'accueil, la discussion. J'aime rencontrer 
les gens. Et le lieu est reposant. Ainsi, ce n'est pas seulement un service 
que je rends, cela me fait du bien aussi !

Les gens sont curieux, ils ne savent pas encore très bien ce que c'est; 
puis ils poussent la porte une première fois, et nous disent en partant : 
« Nous reviendrons ! »

Lorsque je vais servir au café, j'emmène ma fille Alix, qui a 3 ans. Bien 
souvent, quand une maman nous voit à travers la vitrine, elle entre avec 
ses enfants…

On s'assoit à une même table, avec une grand-maman et sa petite fille 
par exemple, cela crée des liens intergénérationnels. On fait connais-
sance avec les gens du village, que l'on croisait jusqu'alors avec indif-
férence : on prend un café, on discute. Après, quand on se croise à 
nouveau dans la rue, on se reconnaît, on s'interpelle !

Un matin, une dame est venue seule, elle avait besoin de parler, de vider 
son sac. Nous, nous sommes là juste pour écouter, et c'est ce dont on 
a le plus besoin aujourd'hui, dans une société où on n'a pas souvent 
l'occasion de rencontrer une oreille attentive. Quand on ne se connaît 
pas encore, on se livre plus facilement, on n'a pas peur d'être jugé…

Ce que je découvre aussi au Café Partage, c'est la créativité des gens, 
grâce aux objets mis en évidence, en valeur, dans les harasses.

On remarque que les gens ont envie de rendre service, c'est valorisant : 
nous sommes une quarantaine de bénévoles rien que pour le service au 
Café, et il y a tous les autres ! 

 Anne

Chacun apporte sa motivation, ses idées, et, au final, cela donne de 
grandes choses ! Je vois tout ce qu'on peut faire en travaillant ensemble. 
On ne reste pas seul, c'est magnifique.  

Viviane

Pour moi, Partages, ce sont d'abord des rencontres : j'ai appris à 
connaître des personnes que je ne côtoyais pas avant, bien que nous 
habitions le même village !

Etre bénévole, c'est aussi s'assoir à table au Café, avec ceux qui fran-
chissent la porte en curieux, et avec ceux qui reviennent parce que nous 
leur avons fait bon accueil. 

Il y a quelques mois, un couple est venu « chneuquer » du côté du 
Coin des petits Bonheurs (l'espace boutique d'artisanat). Quand ils re-
tournent côté Café, je leur lance, comme à mon habitude : « Vous sou-
haitez un café ou un thé ? » Ce sera deux cafés ! Petites tasses, petites 
biscuits… je m'installe à leur table pour échanger quelques mots. Au fil 
de la discussion, on quitte le domaine de la pluie et du beau temps pour 
entrer un peu plus dans ce qui les touchait : le chômage, les recherches 
infructueuses, et toutes ces questions sur notre propre valeur…

Voilà, ici, je prends le temps de donner du temps, du temps pour ÊTRE,  
en toute simplicité, et sans prétention…

Eric

Ce qui me plaît ici, c'est l'accueil, l'écoute de l'autre, la diversité des 
discussions. Il y a toujours quelque chose à observer, à faire, un peu de 
rangement, un brin de conversation.
Les remarques positives des clients, leur reconnaissance, me font plai-
sir. Nous avons toujours un petit mot gentil pour chacun.

Je m'étais proposé comme bénévole pour connaître du monde, et décou-
vrir une nouvelle réalité, celle des personnes qui se confient à nous. 
Maintenant, je prends le temps d'écouter chacun tranquillement au 
Café, où il n'est jamais question de rendement. Se voir accorder du 
temps, c'est inestimable !

Je voudrais apporter une certaine qualité de vie, être un facilitateur; je 
recherche pour les autres et pour moi une forme de pacification, un apai-
sement des tensions, par delà les frontières de langue, de nationalité, de re-
ligion. Ici, on aborde tous les sujets ! La parole est libre, fluide, émouvante.

Un jour, au Café, une personne âgée s'est mise à pleurer, et nous étions 
tous là, qui l'écoutions, qui l'entourions, essayant de l'encourager, lui 
rappelant qu'il y a toujours des choses positives dans la vie, même dans 
les moments les plus difficiles.

J'apprécie aussi beaucoup le contact avec ma responsable (les béné-
voles travaillant toujours en duo au Café, le plus expérimenté formant 
le second sur le tas) : je me sens à l'aise, tout se passe harmonieusement. 
Ici, j'ai le sentiment de faire partie d'une famille.

L'idée, c'est de respecter l'autre et d'être à son écoute. Le rapport à 
l'argent passe au second plan, puisque nous offrons gratuitement les 
consommations.
Le Café est un lieu qui a une âme, ça, je l'ai senti tout de suite… C'est 
très calme, aussi, et le calme, pour moi, est vraiment important.

Tous ces gens qui offrent de leur temps, qui partagent leurs compé-
tences, leurs passions, c'est formidable !

Partages, c'est une aventure humaine, tout simplement.   

Serge

La Fabrik 
feiert Einweihung
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If you eat – you are in

Se réapproprier l’agriculture

Une expérience d’agriculture contractuelle

Umstechen, Pfl anzen, Ernten und... Palavern

In der südenglischen Stadt 
Bristol gibt es einen urba-
nen, essbaren Wanderweg. 
Und Work Partys. Rapport 
sur le terrain.

—————
Pascal Mülchi
—————

Au milieu de mois de mars, le ciel est 
couvert. Ici, à Bristol. Blauer Himmel 
nicht zu sehen. Es ist regnerisch. Und 
ich gehe zu einer Work Party: travail-
ler et faire la fête? Wie geht denn das? 
Eingeladen hat die Bewegung Incre-
dible Edible Bristol (IEB). Auf Twitter 
steht: Come along and help us sow sa-
lads and organise the strawberry bed. 
Everyone is welcome, as long as you 
have sturdy shoes and a smile! Um 10 
Uhr begrüsst mich mitten in Bristol auf 
dem Millennium Square Hanna Wat-
son. Natürlich: ihr Smile sitzt, was das 
meinige automatisch hervorruft. Elle 
est la coordinatrice-animatrice de ce 
mouvement qui a commencé à Bristol 
en 2014 (siehe Infobox). 

L’agriculture ne doit pas 
être un marché ouvert à tous 
les appétits. D’elle dépend 
l’alimentation de tous. Cette 
thématique fera l’objet de dé-
bats important ces prochains 
mois. Des agriculteurs rému-
nérés de manière équitable, 
une agriculture diversifi ée et 
prioritairement locale et un 
frein aux grand distributeurs 
seront les enjeux des prochai-
nes votations.  

—————
Valentina Hemmeler Maïga

—————

Comme vous le savez, plusieurs in-
itiatives populaires ont abouti entre 
2014 et 2016 sur les tables du Parle-
ment suisse. L’initiative de l’Union 
Suisse des Paysans « sécurité alimen-
taire » a offi ciellement été retirée le 
14 mars dernier au profi t du contre-
projet élaboré par le Conseil des 
Etats. L’initiative « pour des aliments 
équitables » des Verts est en cours de 
traitement par le Conseil national et 
pourrait potentiellement se diriger 
vers un contre-projet indirect. Quand 
à celle d’Uniterre « Pour la souver-
aineté alimentaire », le Message du 
Conseil fédéral est sorti mi-février et 
sera traité par le Parlement en été ou 
automne 2017. Explications.

Inscrire la sécurité alimentaire, 
à coups de compromis ?

Pour Uniterre, le choix de retirer 
l’initiative « sécurité alimentaire » est 
fâcheux. Si nous pouvions vivre avec 
le texte initial, bien qu’il était là essen-
tiellement pour garantir les acquis, le 
contre-projet est beaucoup plus dan-
gereux. D’une part, il inscrit dans la 
Constitution les accords commerciaux 
transfrontaliers avec tous les risques 
que cela comporte. Bien que ces ac-

Aurélie est très sensible à la 
thématique de l’alimenta-
tion, elle a participé presque 
depuis le début à l’aventure 
de TerreVision elle. Ce qui 
nous interpelle ici  est la ca-
pacité des membres de Terre 
Vision de faire preuve de sou-
plesse, de s’adapter à la réa-
lité, tout en gardant un état 
d’esprit optimiste. L’adage 
avoir l’intelligence du pessi-
misme et l’optimisme de la 
volonté leur sied comme un 
gant. 

—————
Claire Magnin
—————

Comment et quand est né le projet 
TerreVision et quelle en est l’inspi-
ration?

En 2011 un groupe de personnes 
a discuté d’un projet d’agricul-
ture contractuelle. C'est-à-dire des 
contrats qui lient les producteurs aux 

consommateurs : les consom-
mateurs s’engagent à 

consommer les 
produits et 

Die weltweite Bewegung des 
Urban Gardening hat in Biel 
ein paar Ableger in unter-
schiedlichen Ausprägungen. 
Über einen dieser Ableger, 
den HEKS-Garten am Blu-
menrain ist im Rahmen der 
«Geschichten des Gelin-
gens» bereits in der Edition 
20 berichtet worden. «Arbre 
à palabres» im Madretsch-
quartier ist eine weitere Va-
riante eines Gemeinschafts-
gartens. Seit 2013 gedeihen 
dort Früchte und Gemüse, 
aber auch zarte Pfl änzchen 
im übertragenen Sinn.

—————
Nelly Braunschweiger

—————

Ob in Detroit USA oder in Rosario 
ARG: viele Urban Gardening Projek-
te entstanden primär aus wirtschaft-
lichen Gründen. Auf Brachen in den 
wegen der industriellen Krisen stark 
entvölkerten Grossstadtquartieren 
pfl anzten häufi g arbeitslose Einwoh-
nerinnen ihr eigenes Gemüse an, um 
günstige und gesunde Lebensmittel 
zu erhalten. Dieser Beweggrund steht 
in Schweizer Gemeinschaftsgärten 
nicht im Mittelpunkt, auch wenn die 
Ernte in den HEKS-Gärten für die 

Hanna ist enthusias-
tisch: «Wau, super, 
du bist heute schon 
der dritte Neue!» Im 
Winter kommen je-
weils eine Hand voll 
Motivierte, im Som-
mer manchmal bis zu 
zwanzig. Wir stellen 
uns einander kurz vor. 
Dann zeigt uns Hanna 
wo geweedet werden 
muss. Et allez, on s'y 
jette! Das «Unkraut» 
kommt fast von allei-
ne. Am Vortag hatte 
es geregnet, die Erde ist noch feucht. 
Ideale Voraussetzungen also. À quatre, 
ce boulot est rapidement terminé. Et 
hop, pause thé. Schwarztee mit Milch 
(und Zucker). So richtig britisch. Für 
mich als Neuling auf der Insel noch 
ungewohnt.  

Gratis-Food zum Essen

In Bristol, der mittelgrossen Stadt 
in Südengland, gibt es mehr als 30 
Gartenparzellen, die von Incredib-
le Edible Bristol (IEB) unterhalten 
werden. Parfois ce sont des individus 
qui s'occupent de la parcelle, parfois 
– comme ici à Millennium Square – 
son entretien passe à travers une col-
laboration qui est en partie fi nancée. 
Wie hier mit @Bristol, einem Wis-
senschaftsmuseum. Die vier Beete 
wurden zusammen mit IEB designt 
und nun auch unterhalten. À d'autres 
endroits IEB collabore avec la munici-
palité. «Wenn wir nicht wären, würde 
vielerorts Buschvegetation und Abfall 
Überhand nehmen», ist Hanna über-
zeugt. Die Stadt könne so natürlich 
auch von ihnen profi tieren. Doch war-
um tun sie das überhaupt? «We love 

cords soient couplés à la nécessité du 
« développement durable », nous ne 
pouvons que constater que le rapport 
de force actuel en Suisse ne permett-
ra pas de s’y tenir. Il suffi t de voir la 
volonté quasi dogmatique de certains 
milieux de conclure un accord de lib-
re-échange avec la Malaisie ruinant de 
fait toute perspective d’avenir pour les 
producteurs de colza en Suisse. Autre 
aspect problématique du contre projet 
: la lettre c) demande que l’agriculture 
et le secteur agroalimentaire répondent 
aux « exigences du marché ». Dans un 
système régit par deux grands distri-
buteurs qui détiennent plus de 80% 
des parts de marché, nous imaginons 
avec inquiétude ce que peut signifi er 
de répondre à leurs exigences. Nous 
avons toujours appelé à ce que ce ter-
me soit remplacé par « les besoins de 
la population » afi n que nos systèmes 
alimentaires bénéfi cient au plus grand 
nombre et non aux faiseurs de rois 
que sont nos grands distributeurs. 
L’Assemblée générale d’Uniterre se 
prononcera le 7 avril sur la position de 
notre organisation sur le contre-projet. 
La votation est prévue pour septembre 
ou novembre 2017.

Les aliments équitables pour 
demain ?

Les Verts ont entamé le processus 
parlementaire. Pour l’heure, ils ont 
demandé en commission un rapport 
complémentaire sur plusieurs ques-
tions non abordées dans le Message 
du Conseil fédéral (octobre 2016). Ce 
nouveau rapport pourrait être une op-
portunité pour les Verts, s’ils renon-
cent à présenter leur texte en votation 
populaire, ce qui n’est pas encore 
tranché, d’obtenir un contre-projet 
indirect visant à modifi er une série 
d’articles dans la législation actuelle 
en vue de répondre aux mieux aux 
diverses exigences de leur initiative. 
Pour les Verts, il s’agit maintenant 

les producteurs s’engagent à pro-
duire tout au long de l’année. C’est 
un engagement réciproque qui ga-
rantit un revenu aux agriculteurs et 
l’assurance pour les consommateurs 
d’avoir toujours les mêmes produits 
de la région et de qualité.
Cela s’est concrétisé avec 
un projet de panier de 
légumes. La discussion 
sur l’agriculture biolo-
gique est venue assez tard, 
au moment  de la phase 
de concrétisation. Au-
jourd’hui, on ne peut plus 
développer un projet qui 
ne s'inscrit pas dans le bio, 
cela n'a plus de sens. Donc 
nous avons démarré avec 
uniquement des produc-
teurs certifi és biologiques.

Quelles sont les valeurs 
que vous vouliez dé-
fendre avec de ce projet ?

Consommer des produits 
locaux, éviter les longs 
transports, conscientiser 
sur l’aspect écologique 
de la nourriture, se réapproprier et 
contrôler le contenu du frigo, partici-
per et discuter avec les producteurs, 
faire le lien entre le produit et l’as-
siette, permettre des rencontres  entre 
les  abonné-es et les producteurs et 
entre abonné-es eux-mêmes, per-
mettre une large participation au pro-

jet. TerreVision a un rôle de pont et 
de rassemblement, car les contrats 
sont entre les producteurs et Ter-
reVision d'une part, entre les 
consommateurs et TerreVision 
d'autre part. 

Comment vous êtes-vous 
structuré-es ?

Au départ une vingtaine de 
personnes se sont intéressées, 
dont 4-5 producteurs, le reste 
étant consommateurs. Nous 

avons fondé l’Association Ter-
reVision en septembre 2011. 

Nous avons élu un comité et autour 
de ce comité des groupes de travail 

par thème se sont mis en place. Nous 
avons eu une coprésidence pendant 1 
année, puis nous avons supprimé la 
présidence. Actuellement il n'y a plus 
qu’un comité.

dort gärtnernden Migrantinnen und 
Migranten sicher eine willkomme-
ne Entlastung des Haushaltbudgets 
bedeutet. Für den 2011 gegründeten 
Verein «Arbre à palabres» sind indes 
andere Ziele wichtig, zum Beispiel 
jungen und alten Stadtbewohnerinnen 
und –bewohnern das Bewusstsein für 
Ökologie und Natur näherzubringen 
oder Lebensqualität und Zusammen-
halt im Quartier zu fördern.

Der steinige Weg 
zum grünen Pfl anzplätz

Nach der Gründung unterbreiten die 
Vereinsmitglieder den Behörden ein 
Projektdossier mit der Bitte, die Stadt 
möge für den Gemeinschaftsgarten 
ein geeignetes Terrain zur Verfügung 
stellen. 2012 doppelt der Verein mit 
einer rund 500 Unterschriften um-
fassenden Petition nach. 2013 ist es 
dann soweit: Die Stadt vermietet dem 
Verein für symbolische 300 Franken 
im Jahr 600 m2 eines vorläufi g un-
genutzten Baugeländes am Passerel-
lenweg. Die Nutzungsvereinbarung 
wird jährlich neu verhandelt, um zu 
gewährleisten, dass das Betreiben des 
Gemeinschaftsgartens keine Proble-
me mit der unmittelbaren Nachbar-
schaft verursacht. Im August 2013 
blüht und grünt es bereits auf rund 
einem Drittel des Terrains des «Arb-

gardening and we want to fi ght against 
food poverty!»

Nach dem Tee säen wir Spinat, Karot-
ten und Randen. Und dann geht’s los: 
ich mache mich auf die Socken. Im 
Gepäck der brandneue Prospekt zum 
UrbanFoodTrail, der mir den Weg vom 
Millennium Square bis zum Bahnhof 
und seinen Passenger Shed Beds zeigt. 
Der 1.6 Kilometer lange Trail wurde 
2015 konzipiert, als Bristol European 
Green Capital war, und besteht aktu-
ell aus acht Garten-Stationen. «All 

d’obtenir des garanties solides du 
Parlement et de l’administration. Les 
questions qu’ils abordent dans leur 
texte sont d’une grande importance 
puisqu’ils proposent de baser le com-
merce international sur des normes 
éthiques et d’équité. En ce sens, ils 
se rapprochent des alinéas 7 et 8 de 
l’initiative d’Uniterre.

Quelles sont les diffi cultés que vous 
avez rencontrées au cours des an-
nées ?

Nous avons vécu des tensions entre 
des personnes plutôt « puristes », qui 
souhaitent que le projet se développe 

en respectant les valeurs de base sans 
compromis, même si cela pouvait 
limiter le développement du projet. 
D’autres membres voulaient que le 
projet grandisse, quitte à faire des 
compromis par exemple sur l’obli-
gation d’investissement personnel ou 
si des personnes voulaient seulement 
venir chercher le panier sans s'investir 
autrement.  Beaucoup de personnes 
sont investies dans d’autres domaines 
et n’ont pas le temps de s'engager pour 
TerreVision, mais ils soutiennent les 
paniers, et on peut (ou pas) leur lais-
ser la place. Le développement devait 
permettre que ce type de consomma-
tion s’accroisse et puisse faire concur-
rence à la grande distribution.  
D’autre part, il s’est avéré diffi cile 
d’avoir une masse critique d’abon-
né-es pour peser sur les gros produc-
teurs. Nous sommes arrivés jusqu’à 
100 abonné-es, actuellement nous en 
avons environs 80, ce qui est assez 
marginal pour de gros producteurs 
qui livrent parallèlement à la grande 
distribution. C’est davantage sédui-
sant pour les petits producteurs, ce-
pendant ils produisent une plus petite 
variété de produits pour les abonné-es. 
L’avantage pour eux est la stabilité 

re à palabres». Eine farbig bemalte 
«Werkzeugkiste plus» zieht die Bli-
cke sofort auf sich. «Werkzeugkiste 
plus» bedeutet, dass die grosse Kiste 
auch einen Tisch und zwei Sitzbänke 
sowie ein Sonnen-/Regendach ent-
hält.
 
Der Gemeinschaftsgarten 
als soziales Biotop

Das Besondere an diesem Gemein-
schaftsgarten ist die Absicht, den 
grössten Teil des Bodens gemeinsam 
zu bearbeiten. Der ursprüngliche 
Plan unter der Anleitung von fachlich 
qualifi zierten Mitstreitern (Agrono-
men, Demeter-Bäuerinnen) besagt: 
Alle bestimmen in einer Art rollender 
Planung mit, was angebaut wird, je-
der trägt Samen oder Setzlinge bei. 
Man will aber nicht nur die üblichen 
Gemüsesorten und Kräuter pfl anzen, 
sondern spezielle Sorten bevorzugen. 
Zudem soll selbstverständlich biolo-
gisch gegärtnert und mindestens teil-
weise gemäss den Grundsätzen der 
Permakultur experimentiert werden. 
Einige wenige Beete dürfen in Eigen-
regie bepfl anzt, betreut und geerntet 
werden.
Auch im fünften Pfl anzjahr gibt es 
immer noch ein gemeinsames Beet; 
jedoch hat der Anteil an individuel-
ler Bepfl anzung zugenommen. Das 

the food in the public beds are 
free for you to pick and eat», 
steht im Prospekt. Im Herbs 
Bed an der Ecke von @Bristol 
pfl ücke ich Melisse für einen 
frischen Tee. Im nahe gelege-
nen Destination Bristol Bed 
etwas Rosmarin und im Edible 
Park mache ich Pause. Un sex-
agénaire me raconte: «J'ai en-
tendu parler de ce chemin. Je 
passe souvent par ici, mais j'ai 
jamais récolté quelque chose.» 
Le Edible Park est vaste: frai-
siers, cardes, framboisiers et 
orties occupent les jardinières. 

Holunderbäume und ein gigantischer 
Kastanien-Baum spenden Schatten. 
Besonders auffällig bei diesem Gar-
ten: es gibt sogar einen Kompost. 
Entretemps le soleil se montre, was in 
Bristol sehr rar ist zu dieser Jahreszeit. 
Ich verweile länger.

Arbeiten als Vergnügen

Nur wenig weiter, neben einem gross-
en Kreisel und vor dem Eingang der 
St Mary Redcliffe Church, stehen 
Quitten- und Mispelbäume. Ein wun-

rôle d’arbitre pour que des fi lières 
alimentaires socialement durable se 
mettent en place. Tout au plus, elle 
pourrait avoir comme conséquence 
une allocation quelque peu différente 
des montants actuellement octroyés 
à l’agriculture, mais aucunement des 
charges fi nancières supplémentaires.

Les paysans, innovateurs nés

Imaginer un seul instant que notre 
initiative pourrait réduire la capacité 
d’innovation est une insulte au savoir-
faire paysan, à sa capacité d’inventer 
en permanence de nouveaux systèmes 
agricoles, de nouvelles techniques, de 
nouveaux rapports commerciaux entre 
partenaires. La vision du Conseil fédé-
ral est simple : seules l’industrie agro-
alimentaire est porteuse d’innovation, 
les paysans, eux, ne sont bons qu’à 
produire des denrées avec lesquelles 
l’industrie innove. Pourtant, si nous 
prenons les semences paysannes, ver-
sus les semences industrielles, qui a 
le plus innover dans le secteur ? Les 
industries se sont limités à développer 
des semences certes performantes à 
court terme, mais qui ne le sont que 
si elles sont aidées à grand renfort 
d’intrants en tout genre et dont la lis-
te des semences cultivées se réduit 
inexorablement laissant entrevoir des 
risques d’appauvrissement de l’agro-
biodiversité entrainant des risques ac-
crus de maladies. Les producteurs de 
semences paysannes cherchent à tra-
vailler avec certaines variétés qui ont 
fait leur preuve, souvent avec l’appui 
de la recherche publiques, ils les ad-
aptent aux changements climatiques 
actuels, ils se préoccupent de dimen-
sions qui vont au delà de la simple 
performance en terme de rendement. 
En se questionnant par exemple sur 
leur valeur nutritive ou sur la réduc-
tion des intolérances alimentaires. 
Des points si essentiels à une société 
qui aujourd’hui souffre dans son corps 

des prix sur l’année et la permanence 
des clients. L’idée de base était d’avoir 
suffi samment d’abonné-es pour que 
les producteurs puissent livrer unique-
ment pour TerreVision. Nous n’y 
sommes pas encore arrivés.
Autre diffi culté : nous avons un noyau 

stable de personnes engagées mais 
les groupes de travail réunissant des 
personnes dans différents domaines 
se sont essouffl és et nous avons de la 
peine à remplacer les départs. Nous 
n’avons actuellement plus que le co-
mité et le groupe de distribution qui 
assure la logistique, le reste a disparu. 
C’est dommage car le travail d’un 
comité n’est pas très attractif, il est 
opérationnel, les membres s’engagent 
dans des évènements et il manque des 
forces pour mieux faire connaitre Ter-
reVision ou développer des nouveaux 
projets. En effet, le panier de légumes 
n’est qu’une des branches de l’acti-
vité projetée. D’autres domaines pour-
raient être développés mais il manque 
des ressources. On fait tourner le pro-
jet et nous réglons les problèmes cou-
rants. Il serait bien que des groupes de 
travail se développent à nouveau.

Comment avez-vous résolus ces pro-
blèmes ?

Nous avons renoncé à une partie des 
projets de base, qui ont été mis en 
veilleuse et qui peuvent être réac-
tivés par des personnes désireuses 
de s’engager, et nous nous sommes 

Ausscheiden oder Kürzertreten von 
einigen Gründungsmitgliedern und 
der Eintritt neuer Gärtnernder ver-
schieben die anfänglichen Prioritäten 
je nach den Bedürfnissen Letzterer. 
So schwindet das Interesse an Perma-
kultur und auch die Maxime des bio-
logischen Gärtnerns wird nicht mehr 
so strikt durchgezogen. Initiative und 
stärker engagierte Leute beeinfl ussen 
die Stossrichtung. Diese wird an mo-
natlichen Treffen intensiv diskutiert. 
Wenn keine Einigkeit herrscht, ent-
scheidet auch mal die Mehrheit. Da-
mit ist der Gemeinschaftsgarten auch 
ein sozialer Lernplatz.

Das Quartierleben pfl egen

Die Vereinsmitglieder pfl egen sowohl 
den Boden und seine Früchte wie auch 
den Kontakt untereinander und mit den 
Nachbarn des Terrains. Schliesslich 
bedeutet «Arbre à palabres» in Afrika: 

lement transmissible à la 
génération future. 

Une vision d’avenir

Gouverner, c’est prévoir comme le 
dit le dicton. Notre initiative est cer-
tes en rupture avec la politique actu-
elle qui vise à baser la compétitivité 
sur la seule notion « du prix le plus 
bas », fi xé sur la base des 10% de 
denrées alimentaires qui franchissent 
les frontières. Notre initiative est ré-
solument visionnaire puisqu’elle se 
projette justement au-delà de la gé-
nération actuelle et pose clairement 
les enjeux agricoles et alimentaires 
du futur. Lorsque le Conseil fédéral 
estime que notre initiative est con-
traire à la politique actuelle qui vise 
à miser sur le progrès technique et 
à une baisse constante des emplois, 
nous répondons par l’affi rmative. 
Parce que nous sommes justement 
persuadés que les paysans -si nous 
leur en donnons les moyens via un 
cadre légal plus approprié et éthique- 
seront en mesure de développer avec 
leurs partenaires, des fi lières dyna-
miques, rémunératrices, créatrices 
d’emplois qui répondront dès à pré-
sent aux aspirations d’une meilleure 
alimentation pour demain.
A nous, tous ensemble, de porter ce 
projet novateur auprès des citoy-
ennes et citoyens de ce pays.

Valentina Hemmeler Maïga, ing. agronome, 

secrétaire syndicale à Uniterre depuis 2006

qui se font de manière plus spontanée 
que prévu. 

Les nouveaux projets qui fl eurissent 
à Bienne (Terrain Gurzelen, Haus 
pour Bienne, etc.) vous inspirent-ils, 
en positif ou en négatif ?
Il me semble que c’est fondamental, 
c’est dans l’essence de démarrer et 
qu’après un certain temps les pro-
jets vivent par les personnes qui les 
animent. Il faut savoir que certaines 
surprises en cours de route ne sont pas 
toutes négatives, même si l’on n’a pas 
été parfaitement fi dèle aux valeurs de 
base. Il est réjouissant que la popu-
lation s’engage pour des objectifs 
concrets et positifs pour le quartier. 

Quels sont les rêves pour TerreVi-
sion aujourd’hui ?

Que ce mode de consommation se 
répande beaucoup plus, 80 paniers 
c’est bien mais nous sommes 50'000 
à Bienne ! Ce n’est pas possible que 
nous allions dans  les supermarchés  
consommer des produits qui viennent 
de régions lointaines alors que tant de 
choses poussent ici !

Bild: Andreas Bachmann

Das nächste Treffen fi ndet am 1. Juni 2017 statt, 

von 19 bis 20:30 Uhr bei Nelly Braunschweiger 

an der Salomegasse 15 in Biel.

derbarer Anblick! Sur l'autre côté de la 
route, se trouve le Thomas Chatterton's 
Garden. «This garden based on perma-
culture principles, supports pollinators 
and people», est écrit sur un tableau 
noir. Flockenblumen und Kugeldisteln 
für die Bienen; Beeren, Fenchel und 
Artischocken für uns Menschen. Die 
vorletzte Garten-Station muss ich dann 
etwas suchen. «J'ai jamais entendu de 
ce trail. Mais ça a l'air intéressant. Là, 
j'ai envie de le faire», me raconte une 
jeune femme à qui j'ai demandé de 
l'aide pour trouver l'avant-dernière par-
celle. Schliesslich fi nde ich das kleine 
Beet. Es ist etwas versteckt und nicht 
sehr gut unterhalten. Umso gepfl egter 
erscheinen mir die letzten Beete, die 
Passenger Shed Beds. Sie stehen auf 
dem Bahnhofsplatz. Leider werden 
sie kaum von den vielen Passanten be-
trachtet. So scheint es mir jedenfalls. 
Oder noch nicht, weil es aktuell prak-
tisch nichts zu ernten gibt. 

«Die Leute wagen noch zu wenig, das 
Gemüse und die Kräuter zu pfl ücken. 
Und unsere Volunteers arbeiten mehr 
als dass sie ernten», hat auch Hanna 
festgestellt. «On a encore beaucoup 

d’une alimentation in-
dustrialisée qui n’a fait 
qu’accroitre les maladies 
et les coûts de santé y liés.

Des structures diversifi ées, 
socle de l’agriculture paysanne

Le Conseil fédéral cherche également 
à cantonner notre initiative vers la pro-
motion de la « petite paysannerie », de 
l’agriculture à « petite échelle », alors 
que ces termes ne sont jamais utilisés 
dans notre texte, et ceci de manière 
parfaitement consciente de notre part. 
Nous parlons d’agriculture paysanne : 
une agriculture qui est en phase avec 
son environnement économique, éco-
logique et social. Une agriculture qui 
est rémunératrice, créatrice d’emplois 
sur les fermes et en amont et en aval 
en promouvant des fi lières alimen-
taires de proximité favorisant les mé-
tiers si précieux de l’artisanat. Au sein 
d’Uniterre, nous avons des petites, des 
moyennes et des grandes fermes qui 
constituent la base de nos membres. 
C’est bien à cette diversité à laquelle 
nous souhaitons un avenir à long ter-
me. Le Conseil fédéral nous accuse 
de vouloir orienter la politique agri-
cole vers de petites fermes alors qu’il 
n’en est rien ; nous voulons donner des 
chances égales à toutes les formes de 
structures, pour autant que celles-ci se 
développent autour d’un projet rému-
nérateur pour tous les acteurs, respec-
tueux de l’environnement, des liens 
sociaux et de la santé des consom-
mateurs. S’il y a bien quelqu’un qui a 
cherché à orienter la politique agrico-
le, c’est le Conseil fédéral. Il a pratiqué 
le dogme du « croitre ou disparaître » 
depuis 30 ans avec les conséquences 
que nous constatons aujourd’hui : des 
exploitations agricoles de plus en plus 
spécialisées, à la merci de la volatilité 
des prix, en déséquilibre et en précari-
té constante sur tous les plans et qui, 
en raison de leur taille, seront diffi ci-

concentrés sur les paniers de légumes 
qui sont la base de notre action. Mais 
nous avons perdu une partie du rêve. 
Cependant nous avons un comité qui 
fonctionne et le groupe des respon-
sables de l’organisation concrète de 
la distribution des paniers qui portent 

le projet et soignent 
l’aspect rencontre.

Quels sont les succès de 
votre projet ?

Les gens qui viennent 
chercher leur panier 
ont du plaisir à se ren-
contrer et cela reste un 
lieu convivial, même 
si formellement nous 
l’avons peu soigné. 
Cette convivialité s’est 
faite spontanément, 
entre les gens, les 
personnes échangent 
beaucoup, se ren-
contrent  et certaine-
ment plein d’autres 
choses sont nées de 
Terre Vision, des ren-
contres, des projets, 

des amitiés et des discussions autour 
des thèmes tels que la consomma-
tion, les déchets, les jardins. C’est un 
espace d’échanges qui s’est ouvert.  
Nous avons aussi dû adapter notre 
concept aux familles, par exemple 
les journées à la ferme ont été réor-
ganisées par les parents afi n que les 
enfants puissent participer, ce qui 
n’était pas prévu au départ.  Il y a au-
jourd’hui une ribambelle d’enfants 
qui grandissent avec terre Vision. La 
population d’abonné-es s’est aussi 
élargie à d’autre couches sociales. 
Nous sommes restés stables quand 
au nombre d’abonnés, sans effort 
publicitaire particulier, le bouche à 
oreille fonctionne bien.

Est-ce que vos valeurs de base ont été 
modifi ées au cours de ces années ?

Après toutes ces années, certains rêves 
sont moins vivants. Par exemple aller 
tous ensemble à la ferme et participer 
aux récoltes, savoir plus sur les pro-
duits, que les producteurs soient main 
dans la main avec les consommateurs 
(mais ceux-ci ont aussi d’autres sou-
cis) ! Ce qui n’a pas changé c’est les 
l’aspect de rencontres et d’échanges 

Treffpunkt zum Schwatzen. Deshalb 
ist der Verein stolz darauf, dass fünf 
der 27 Mitglieder Migrantinnen und 
Migranten sind. Trotz verschiedener 
Anstrengungen beteiligen sich aber 
die Anrainer nicht stark am Projekt. Je-
doch blüht nach und nach eine Zusam-
menarbeit mit dem Quartier-Info Mad-
retsch auf. Ein Beispiel: Diese von der 
Stadt Biel betriebene Infrastruktur lan-
cierte das Projekt „Vision Madretsch“ 
und rief am 1. Juni 2016 zu einer ers-
ten gemeinsamen Aktion gegen Litte-
ring auf. Die Gemeinschaftsgärtnerin-
nen halfen beim Putzen mit und luden 
zu einem anschliessenden kanadischen 
Buffet ein. Eine gute Gelegenheit für 
die Palaverbaum-Initianten, ihr Pro-
jekt in Erinnerung zu rufen!

Nelly Braunschweiger ist Teil einer Gruppe des 

Arbeitskreises für Zeitfragen Biel, die sich mit 

Wachstumsthemen kritisch auseinandersetzt. Wer 

mitdenken und mithandeln will, ist willkommen. 

Incredible Edible 
& Vegetable Tourism

Sara Venn, passionierte Gärtnerin, 
lancierte 2014 Incredible Edible 
Bristol. Ihre Vision: Bristol zur 
ersten essbaren Stadt im britischen 
Königreich zu machen! Die Bewe-
gung kommt ursprünglich aus Tod-
morden, nördlich von Manchester. 
Dort wird seit 2008 an einer ess-
baren Umgebung gearbeitet. Ziel 
der auf Gemeinschaft basierten 

Weitere Infos: 

An jedem Mittwoch zwischen 17 
und 19 Uhr treffen sich die akti-
ven Vereinsmitglieder im Gemein-
schaftsgarten beim Passerellenweg 
20. Seite an Seite stechen sie um, 
säen, giessen und ernten. Die Gärt-
nerInnen freuen sich natürlich über 
jedes neue aktive Mitglied und 
auch passive den Verein Unterstüt-
zende sind jederzeit erwünscht!

Kontakt: 
Rolf Scherler, 
Fabrikgässli 1, 2502 Biel, 
gemeinschaftsgarten@gmx.net 
Tel. 078 627 95 93

Nächste Events
Prochains événements 

Ma/ Di 23. Mai 2017, 15.00 
Fête de Falbringen / Hoffest
Nous cherchons des volontaires. 
Wir suchen noch Freiwillige.

Dès juillet / ab Juli 2017 :
Le mini-panier, 14.- par semaine 
Der Mini-Korb, 14.- pro Woche

Sa  23. septembre 2017 :
LA FÊTE / 
DAS TERREVISION FEST 
à la Villa Ritter.

Octobre / Oktobre 2017 :
Visite ou cueillette des pommes
Hofbesichtigung oder Apfelernte
Von-Rütte-Gut in Sutz

Mehr Infos / Plus d’infos:
terrevision.ch 
event@terrevision.ch

Geschichten des Gelin

ge
ns

 ✶
 

Umstechen, Pfl anzen, Ernten und... Palavern

consommateurs : les consom-
mateurs s’engagent à 

consommer les 
produits et 

transports, conscientiser 
sur l’aspect écologique 
de la nourriture, se réapproprier et 
contrôler le contenu du frigo, partici-
per et discuter avec les producteurs, 
faire le lien entre le produit et l’as-
siette, permettre des rencontres  entre 
les  abonné-es et les producteurs et 
entre abonné-es eux-mêmes, per-
mettre une large participation au pro-

jet. TerreVision a un rôle de pont et 
de rassemblement, car les contrats 
sont entre les producteurs et Ter-
reVision d'une part, entre les 
consommateurs et TerreVision 
d'autre part. 

Comment vous êtes-vous 
structuré-es ?

Au départ une vingtaine de 
personnes se sont intéressées, 
dont 4-5 producteurs, le reste 
étant consommateurs. Nous 

avons fondé l’Association Ter-
reVision en septembre 2011. 

Nous avons élu un comité et autour 
de ce comité des groupes de travail 

par thème se sont mis en place. Nous 
avons eu une coprésidence pendant 1 
année, puis nous avons supprimé la 
présidence. Actuellement il n'y a plus 
qu’un comité.

als dass sie ernten», hat auch Hanna 
festgestellt. «On a encore beaucoup 

d’une alimentation in-
dustrialisée qui n’a fait 
qu’accroitre les maladies 
et les coûts de santé y liés.

Des structures diversifi ées, 
socle de l’agriculture paysanne

Le Conseil fédéral cherche également 
à cantonner notre initiative vers la pro-
motion de la « petite paysannerie », de 

de travail de sensibilisation à faire. De 
même pour le trail comme attraction 
touristique. Denn unser Ziel ist, den 
Vegetable Tourism nach Bristol zu ho-
len.»

Nach fast zwei Stunden herumspazie-
ren, bin ich überzeugt: eine gelungene 
Sache dieser UrbanFoodTrail, kreativ 
umgesetzt, pädagogisch wertvoll und 
erst noch essbar. Au bout du chemin 
mon panier est plein d'herbes: j'ai 
cueilli de la mélisse, du thym, du ro-
marin, de la ciboulette, de l'origan, de 
la sauge et des bébés poireaux – assez 
pour faire un petit repas. So bereitet ar-
beiten natürlich viel Vergnügen!

Pascal Mülchi (32) ist 

passionierter Gärtner 

und Freiberufl er. Er 

hat im März mehre-

re Wochen in Bristol 

verbracht um in die 

britische Kultur ein-

zutauchen. Mehr auf: 

pascoum.net

Bewegung ist es, die Bevölkerung 
für lokale Nahrungsproduktion und 
Selbstversorgung zu begeistern. Auf 
ungenutzten Landfl ächen werden Ge-
müse und Früchte angepfl anzt, ernten 
können alle. 
Pam Warhurst, IE-Gründerin in Tod-
morden, spricht unlängst von einem 
touristic spin-off, einem touristischen 
Nebeneffekt. Leute von überall her 
würden kommen, um sich die essbare 
Stadt anzuschauen. Und das kurble, 
so Warhurst, die lokale Ökonomie an.  

In Frankreich und der Romandie 
hat sich die Bewegung der Incro-
yables Comestibles, das franzö-
sische Pendant, etabliert. In der 
Romandie gibt es u.a. Sektionen in 
Lausanne und Neuchâtel. 

Mehr Infos unter: 

https://www.lesincroyablescomestibles.ch

http://ediblebristol.org.uk

http://incredibleediblenetwork.org.uk

La souveraineté alimentaire sur 
le grill

Nous avons lu avec attention et avec 
beaucoup de déception le Message du 
Conseil fédéral concernant notre initi-
ative. Si le fait que le Conseil fédéral 
rejette notre initiative sans contre pro-
jet ne nous surprend pas, nous sommes 
outrés des arguments très faibles ap-
portés dans le Message. En substance, 
le Conseil fédéral estime que notre ini-
tiative réduira la capacité d’innovation 
du secteur agroalimentaire suisse, ré-
duira la compétitivité et coûtera très 
cher en terme de budget. Or, à aucun 
moment, notre texte évoque des aides 
fi nancières de l’Etat. Notre initiative 
exige des conditions cadres plus fa-
vorables à une agriculture paysanne 
indigène et rémunératrice, que l’Etat 
joue, lorsque cela est nécessaire, son 



12 13

Die heutige Zeit stellt uns 
vor grosse Herausforderun-
gen. Viele Kinder kommen in 
Ländern zur Welt, in denen 
Krieg herrscht, sie wachsen 
von Geburt an in einer Kon-
fliktzone auf. Jugendliche 
setzen sich inmitten eines 
Kriegsschauplatzes mit dem 
Erwachsenwerden ausein-
ander. Was für Emotionen 
prägen diese Menschen? Ein 
in Biel erarbeitetes Theater-
stück gibt einen Einblick in 
deren Gefühlswelt und wühlt 
auf.

—————
Joana Lerf

—————

Das Théâtre de la Grenouille Biel 
hat mit dem mehrsprachigen Stück 
«Counting Out» eine Produktion 
erarbeitet, welche die wunderbare 
Freundschaft zweier Mädchen auf-
zeigt, die im Alltag des Krieges mit 
ähnlichen Themen wie alle Jugendli-
chen dieser Welt zu kämpfen haben, 
umgeben von einem Wechselbad der 
Gefühle, wo Freud und Leid sehr 
nahe beieinander liegen. Die zwei 
Freundinnen sind neugierig, voller 
Lebensfreude und Energie und ent-
decken die spannenden aber auch 
schwierigen Seiten des Erwachsen-
werdens. Die Pubertät sowie die 
Gefühle, welche ein Krieg auslösen 
kann, liegen nahe beieinander. 
Die Regisseurin Charlotte Huldi 
hat das Stück aufgrund des Romans 
«Abzählen» der georgischen Autorin 
Tamta Melaschwili produziert. Der 
Roman sorgte in Georgien für gro-
sses Aufsehen und erhielt mehrere 
Auszeichnungen. Das Stück erzählt 
davon, dass es neben den vielen Ka-
tastrophen auf unserer Erde immer 
wieder Momente der Hoffnung gibt. 

Krieg zwar nie erlebt, dafür konn-
te ich mich in manchen Szenen 
mit den Rollen identifizieren, weil 
ich ähnliche Gefühle bei Kriegen 
mit mir selbst und bei Kriegen mit 
Mitmenschen oder der Welt durch 
Konflikte oder Verluste von gelieb-
ten Menschen erlebt habe. Ich den-
ke, dass auch andere Menschen im 
Publikum, welche das Theaterstück 
besucht haben, sich in den Gefühlen 
der SchauspielerInnen wieder erken-
nen konnten – sei es durch Erlebnis-
se, welche sie selbst in einem Krieg 
gemacht haben, oder wie ich durch 
persönliche Erlebnisse ausserhalb 
eines globalen Kriegsgebiets. 

Joana Lerf ist 25 Jahre alt, hat ihre kauf-

männische Ausbildung im Sommer 2016 

abgeschlossen und arbeitet momentan in der 

Administration des zweisprachigen Théâtre 

de la Grenouille. Texte verfasst sie seit ihrer 

Schulzeit gerne. Zudem unternimmt sie gerne 

Aktivitäten in der Natur, ist kulturinteressiert 

und nimmt Gesangsstunden.

Bild: Guy Perrenoud

In der Inszenierung, welche 
den Fokus auf die Kriegsaktu-
alität der heutigen Zeit richtet, 
wird Deutsch, Französisch, 
Italienisch, Griechisch und 
Englisch gesprochen.

Welche Themen beschäftigen 
die Kinder des Krieges?

So wie den zwei 14-jährigen 
Mädchen Ninzo und Sknapi im 
Stück «Counting Out» geht es 
wohl vielen anderen Jugendli-
chen auf dieser Welt. Sie wol-
len einfach nur Mädchen oder 
Jungs sein und die wunderba-
ren Seiten des Lebens mit allen 
Sinnen entdecken. Sie wollen 
sich mit ihren Freunden tref-
fen, sich untereinander austauschen, 
ausprobieren, Geheimnisse der bes-
ten Freundin anvertrauen... 
Diese spannenden Dinge des Erwach-
senwerdens werden jedoch durch 
Sorgen, Ängste und Unsicherheit 
überschattet – im Krieg erst recht. 
Die Kinder des Krieges haben ähnli-
che oder gleiche Fragen wie Jugend-
liche in der Schweiz. Vielleicht fra-
gen sie sich, was sie einmal werden 
wollen, machen sich Gedanken über 
ihre Zukunftspläne, haben Träume, 
Vorbilder und Visionen. 
Doch was wissen wir schon über sie? 
All zu oft gehen sie im Hintergrund 
des Kriegsgetöses vergessen, ihr Le-
ben inmitten des Grauens und der 
Zerstörung wird kaum je beleuchtet. 
Die verlassenen Frauen, Verletzten, 
oder die Kinder und Jugendliche, 
die Elternteile verlieren – wie sieht 
ihr Alltag im Krieg aus und welche 
Themen beschäftigen sie? Welche 
Freundschaften verbinden sie? Was 
löst der Krieg in den Menschen aus, die 
zurück bleiben? Und leben sie intensi-
ver im Moment weil sie nicht wissen, 
ob sie morgen noch am Leben sind? 

Jugendliche haben in unserer Gesell-
schaft einen besonders schwierigen 
Stand. 
Denn die Gesellschaft erwartet nicht 
erst im Erwachsenenalter sondern 
schon von 14-Jährigen, in unserer 
Welt bestehen zu können und zu 
wissen, wo der persönliche Weg 
zukünftig hinführt. Sie gibt ihnen 
das Gefühl, dass Erfolg etwas vom 
Wichtigsten im Leben ist. 
Jetzt stelle man sich diese Erwartun-
gen in einem Kriegsgebiet vor, an 
einem Ort, wo alles zertrümmert und 
zerstört wurde, wo es für viele keine 
Aussicht auf eine friedvolle Zukunft 
und kaum Perspektiven gibt. Diese 
Jugendliche haben ebenfalls Bedürf-
nisse nach Zuwendung, Anerken-
nung, vertrauenswürdigen Freund-
schaften, Respekt, Akzeptanz, 
Bildung, Individualität und Liebe. 
Auch Jugendliche in einem Kriegs-
gebiet wollen das Leben begreifen, 
fühlen sich manchmal alleine und 
nicht verstanden. Ihre Gefühle fah-
ren Achterbahn und sie müssen sich 
neben den Erwachsenen behaupten. 
Nur stellen diese allbekannten The-

men für diese Jugendliche eine be-
sonders grosse Herausforderung dar, 
da in ihrem Umfeld jeden Tag Men-
schen durch die Folgen des Krieges 
von ihnen gehen.

Wie Du und Ich

Im Übergang vom Jugendalter zum 
Erwachsenwerden gibt es viele Her-
ausforderungen zu bewältigen. Jeder 
geht in dieser Zeit und auch später 
als Erwachsener durch unterschied-
liche Konflikte und erlebt Kriege mit 
sich selbst, anderen Mitmenschen 
oder der Welt.
Jeder von uns ist einzigartig. Wir 
werden herausgefordert, uns selber, 
anderen Menschen und dem Leben 
immer wieder zu vertrauen. Eine 
unserer Lebensaufgaben ist es, den 
Weg zu sich selber zu finden, Zufrie-
denheit zu erlangen und mit sich im 
Reinen zu sein. 

Wir haben zum Beispiel Angst vor 
dem persönlichen Scheitern im stän-
digen Wandel unseres Lebens. Auch 
davor, den Erwartungen der Gesell-

schaft nicht genügen zu kön-
nen. Und nicht zuletzt sitzt 
uns die Angst vor Verlusten, 
jemand Geliebtes zu verlie-
ren, im Nacken. Die Kinder 
des Krieges haben jedoch 
noch ganz andere Sorgen. 
Verlieren sie im Krieg zum 
Beispiel einen Elternteil oder 
einen Bruder / eine Schwes-
ter, haben sie wenig Zeit zum 
Trauern, weil sie für ihre 
Geschwister sorgen müs-
sen und mitverantwortlich 
sind, dass genug Nahrung 
für alle Nachhause kommt. 
Das Leben geht weiter trotz 
des Schmerzes über den Ver-
lust...

Aus diesem Grund denke ich, leben 
sie mehr im Moment und wissen Au-
genblicke der Freude und Hoffnung 
zu schätzen. Auch die Emotionen 
werden wohl in manchen Situatio-
nen intensiver empfunden, weil sie 
neben den Kriegen mit sich selbst, 
welche die Pubertät mit sich bringt, 
ums Überleben kämpfen und weni-
ger Zeit haben, sich mit all den He-
rausforderungen und Entwicklungs-
schritten des Erwachsenwerdens 
auseinanderzusetzen. Oft müssen sie 
einfach schon erwachsen sein und 
gegen Aussen Stärke ausstrahlen. Im 
Innern, dort wo niemand hinsieht, 
kämpfen sie jedoch mit ganz ähn-
lichen oder sogar gleichen Themen 
wie du und ich.
 
Sich in Rollen wieder erkennen

Ich habe das Stück «Counting Out» 
mehrmals gesehen, da ich momen-
tan als Mitarbeiterin im Théâtre de 
la Grenouille arbeite. Es hat mich 
persönlich sehr berührt und ich 
habe mich in einzelnen Rollen wie-
der erkannt. Selber habe ich den 

Lebe den Moment

Que signifie l'étiquette « collectif » chez les artistes ? 

Vom 30. März bis am 1. April 2017 fand in 
der Coupole Biel zum ersten Mal das «In 
Your Faust»-Festival statt. Während drei-
er Tage war der Chessu ein Ort für Jede 
und Jeden! 

—————
Marc Schütz
—————

Der Name «In Your Faust» ist dabei Programm. Mit 
dem Festival wurde ein Raum kreiert, der Kultur-
schaffende, Vereine und Privatpersonen die Mög-
lichkeit gibt, teilzuhaben, etwas selber in die Hand 
zu nehmen und dadurch Teil eines grösseren Kollek-
tives zu werden.

Spielwiese der Kollektive
Als Ursprung des Festivals kann der 
Integrative Theaterkurs von In Your 
Faust bezeichnet werden. Während 
rund fünf Monaten war ein elfköp-
figes Ensemble zwischen 16 und 23 
Jahren unter der Leitung von Nina 
Streit und Celia Hirt am ausprobie-
ren, improvisieren und kreieren. Aus 
Individuen wurde während dieser 
Zeit ein Kollektiv, das sich kennen-
lernte, gegenseitig unterstützte und 
zum Abschluss das selbst entwi-
ckelte Stück «Mutprobe Leben» im 
Rahmen des Festivals dreimal zur 
Aufführung brachte. 

Am Freitag verwandelte sich die 
Coupole und ihr Umschwung für ei-
nen Nachmittag in einen Spielplatz 
für Gross und Klein. Verschiedene 
Bieler Vereine, Kollektive und Pri-
vatpersonen luden zum spielen ein. 
Kinder konnten sich am Spielbuffet 
bedienen, mit der Kinderbaustelle 
werkeln, ihre Fantasie beim Malhaus 
ausleben oder in die Welt des Zirkus 
eintauchen. 
Am Samstagnachmittag übernahm 
das Kollektiv Friendly Kitchen die 
Coupole. 

Köche aus verschiedenen Kulturen 
schwangen den Kochlöffel. Wer ger-
ne mal ein eritreisches, syrisches, 
mexikanisches oder thailändisches 
Gericht probieren wollte, war hier 
genau richtig. Es galt mitzuschnip-
peln, gemeinsam zu kochen und zu 
geniessen.
An den Abenden wurde im Chessu 
meist zu lokalen Bands und DJ’s das 
Tanzbein geschwungen. 

Nach der ersten erfolgreichen 
Durchführung des Festivals und des 
Theaterkurses, sind die Macher von 
In Your Faust nun am planen und or-
ganisieren, damit auch im nächsten 
Jahr die Coupole und die Esplanade 
ein Ort der Begegnung und der Par-
tizipation werden. 

Marc Schütz ist Co-Organisator des Festivals 

In Your Faust, Kaospilot und der festen Über-

zeugung, dass wir zwingend mehr Räume kre-

ieren müssen, in denen Menschen die Gelegen-

heit erhalten sich auf Augenhöhe zu begegnen 

und voneinander zu lernen.

Bilder: Enrique Muñoz García

Weitere Infos zum Projekt: 

www.inyourfaust.ch.

Die letzten Aufführungen von 
«Counting Out» dieser Saison 
fanden im Februar und März im 
Chessu sowie im Tojo Theater 
Bern statt. Darunter waren auch 
mehrere Schulvorstellungen, da-
mit mit dem Stück Jugendliche 
gezielt angesprochen werden 
konnten.

Kommende Aufführungen sind 
für die neue Saison ab April/Mai 
2018 geplant. 

Petit détour chez trois 
collectifs biennois actifs dans 
le milieu de la culture.

—————
Gaia Renggli
—————

Depuis toujours et aujourd'hui encore, 
les artistes s'associent pour travail-
ler. Ils partagent les ressources, les 
espaces, les matières premières, les 
instruments et ustensiles ainsi que 
les recettes. Ils échangent leurs idées, 
leurs techniques, leurs bons plans, la 
propriété intellectuelle, les processus 
de fabrication. Ils s'effacent derrière 
un seul nom, s'affichent avec un mani-
feste et partagent les responsabilités.
Pourquoi ? J'ai posé la question à deux 
collectifs d'artistes et un collectif pour 
la culture installés à Bienne.
De ces trois dialogues, je retiens en 
particulier l'énergie et la volonté de 
faire quelque chose de toujours nou-
veau ou du moins quelque chose de 
sans cesse renouvelé, reformaté, re-
pensé. L'expérience collective, pour 
les artistes, semble toujours être en 
lien avec la volonté de se dépasser, 
d'expérimenter et d'aller au-delà de ses 
limites, de ses frontières. Quand l'ex-
périence commune devient un consen-
sus et n'est plus assez stimulante, elle 
n'a plus de raison d'être. Le groupe se 
sépare. Travailler en groupe comporte 
aussi des désavantages et il faut donc 
régulièrement peser les pour et les 
contre. Je remarque que la langue, qui 
est véhicule de culture, est toujours 
d'une façon ou d'une autre, un élément 
central, que se soit au Pod'Ring, chez 
Nomi Nomi ou Frakt'.

Pascale Güdel, comédienne, est l'un 
des membres fondateurs du collectif 
scénique FRAKT'. Elle a répondu à 

trois questions sur la genèse, l'évolu-
tion et l'avenir de l'aventure collective.

Te souviens-tu exactement du dé-
clencheur qui a fait naître l'idée de 
former le collectif ?
La première impulsion est venue 
d'Alice Müller et Gergely Kispal, les 
deux autres cofondateurs, à l'époque 
étudiants comédiens à la Haute Ecole 
d'Art de Berne, c'était en 2004 sauf 
erreur. La classe du conservatoire d'art 
dramatique de Lausanne dont je fai-
sais partie jouait à Berne et était logée 
chez plusieurs étudiants locaux. C'est 
là que j'ai rencontré Alice et Gergely 
et qu'ils ont eu cette idée de mettre sur 
pied un collectif bilingue formé par 
des comédiens de nos deux volées. Je 
crois qu'ils ont été séduits par la possi-
bilité de représenter une partie de cette 
diversité linguistique suisse, c'était 
probablement exotique et stimulant, 
pour eux qui venaient d'Allemagne 
et de Hongrie. L'idée de baser le col-
lectif dans la ville bilingue de Bienne 
pointait déjà. En tous cas, l'informa-
tion a circulé dans ma classe et une 
première rencontre a eu lieu entre trois 
comédiens fraîchement diplômés du 

conservatoire de Lausanne et Alice et 
Gergely. Mes collègues romands ont 
finalement décliné l'invitation à créer 
un collectif, tandis que je me suis en-
gagée dans le développement du pro-
jet, probablement parce que l'idée de 
troupe, d'appartenance à un collectif 
m'avait fait défaut pendant les quatre 
ans de conservatoire et parce que le 
concept me touchait et remettait en lu-
mière mes propres origines bilingues 
(suisse-allemand et français).

À quel moment avez-vous formulé 
clairement les buts communs des 
membres du collectif ?
Les buts communs artistiques ont 
rapidement été définis, c'est-à-dire en 
même temps qu'avait lieu la recherche 
d'un nom pour le collectif (adapté dans 
les deux langues) et la mise sur pied de 
l'association et de ses statuts adminis-
tratifs. Ces buts figurent toujours sur 
le site de FRAKT' sous l'appellation 
« Fraktologie ». C'est presque un pro-
gramme politique. Je suis encore en 
phase avec son contenu plus de dix ans 
après. En voici quelques points essen-
tiels : Des hiérarchies ou fonctions tem-
poraires existent pour les besoins d'un 

projet; le groupe s'agrandit en fonc-
tions des besoins d'un projet; le spec-
tacle vivant est composé de disciplines 
autonomes au service du contenu; il 
est nécessaire de donner un caractère « 
live » à la performance, musique jouée 
en direct par exemple, abolition du 
quatrième mur, etc.; les thématiques 
sont inusitées et encrées dans l'actua-
lité tout en ayant une vocation univer-
selle; les formes sont contemporaines 
(collage, juxtaposition de styles) et on 
s'intéresse aux phénomènes de l'indus-
trie pop; les langues sont un outil de 
communication et un outil artistique, 
en aucun cas une barrière au sens; on 
évite la traduction littérale sur scène et 
on privilégie un rapport aux langues 
qui génère du jeu.

Le collectif soutient-il aussi des pro-
jets qui ne sont pas communs à tous 
ses membres ?
Le collectif soutien des projets qui ne 
sont pas communs à tous les membres 
mais qui défendent les buts communs. 
À partir de 2012, après les trois pre-
mières productions bilingues collec-
tives, il est devenu de plus en plus 
compliqué de travailler ensemble à 
Bienne car Alice et Gergely ont dé-
ménagé à l'étranger pour des raisons 
administratives. Nous avons donc 
continué de créer des projets dans le 
cadre de FRAKT', même si nous ne 
pouvions pas y prendre part tous les 
trois. Cela a eu pour conséquence di-
recte, la fin du bilinguisme. Il y a eu « 
Heimwerts » en allemand et « Foyer 
moderne ! Guide pratique » ainsi que 
« Tu devrais venir plus souvent » de 
Philippe Minyana (première création 
basée sur un texte théâtral existant) en 
français. Notre collaboration demeure, 
nous discutons de tous les projets et 
allons voir leur réalisation. FRAKT' 
a évolué par la force des choses, son 

vide, un simple nom, c'est vraiment 
ainsi que nous travaillons, en collectif. 
Nous prenons les décisions ensemble. 
Il y a eu, il y a une quinzaine d'années, 
d'abord une personne seule qui a porté 
un peu plus l’événement culturel qu'est 
le Pod'Ring, la coordination et la res-
ponsabilité, entre autre. Aujourd'hui 
c'est un groupe de 3 personnes qui 
coordonne le collectif d'organisation. 
Mais l'âme du Pod'Ring, tel qu'il est, 
apprécié par plus de 12000 visiteurs et 
visiteuses – et parmi eux se trouvent 
encore des fidèles de la première heure 
qui veillent au grain – est collective. 
Le collectif peut s'opposer aux déci-
sions du groupe de coordination, qui 
n'est pas, et ce à juste titre, un groupe 

de « direction ». L'assemblée générale, 
qui réunit le comité, et les membres 
de l'association est l'autre organe du 
Pod'Ring. Dans le collectif travaillent, 
et ce durant toute l'année, entre 12 et 
20 personnes et chacune d'elle dirige 
un groupe ou secteur différent durant 
le semaine comme par exemple : l'ani-
mation, la cantine, l'infrastructure, la 
technique, etc.
Auparavant, le groupe se réduisait à 
l'automne et en hiver à peau de cha-

avenir est à redéfinir et fera l'objet 
d'une rencontre cet été.
Que réussissez-vous à faire ensemble 
qui aurait été impossible seul ?
Du théâtre bilingue français allemand.

À un niveau plus personnel, qu'est-
ce que ce travail en collectif t'a ap-
porté ?
Énormément de stimulation artis-
tique, intellectuelle et humaine. Un 
apprentissage de l'écoute et du res-
pect des idées des autres. Il faut être 
capable d'affirmer ses idées, même 
si elles finissent à la trappe et il faut 
essayer celles des autres qui ne nous 
convainquent pas à priori. Et puis en 
bonne suisse, j'ai tendance à éviter les 
situations de conflit, or dans 
le cadre du collectif, elles 
ont leur place et comme le 
but est de trouver le meilleur 
compromis pour avancer en-
semble sans frustration, j'ai 
pris goût au débat. 

Christian Müller, membre 
depuis près de vingt ans du 
collectif d'organisation du 
Pod'Ring, la célèbre semaine 
culturelle biennoise qui fête 
ses 40 ans cet été, raconte.

Le collectif d'organisation 
porte le Pod'Ring. C'est l'organe cen-
tral de l'association du Pod'Ring et 
ce depuis les années quatre-vingt 
quand, de petite fête, l’événement 
est devenu un véritable festival. C'est 
parce que les racines ont pris à cette 
période, quand une scène musicale et 
artistique de gauche était très présente, 
que l'association est organisée ainsi. 
Les décisions sont prises, autant que 
possible, en commun et démocrati-
quement. Ce n'est pas une enveloppe 

grin, mais maintenant, nous travaillons 
vraiment toute l'année pour rendre 
cette semaine possible. Le passage de 
témoin aux générations futures semble 
aussi fonctionner, heureusement.
Durant la semaine du Pod'Ring, c'est 
entre 90 et 130 personnes (organisa-
teurs, bénévoles et artistes compris) 
par jour qui sont directement impli-
quées. Le public ressent cette implica-
tion collective et ne se sent pas étran-
ger à la fête, chacun est responsable de 
son bon déroulement, c'est la fête du 
public aussi.
Nous ne recevons pas de salaire ho-
raire, sauf pour le poste de secrétaire, 
mais un dédommagement, qui est loin 
de couvrir les heures passées à travail-

ler pour l'organisation 
du Pod'Ring. D'ailleurs, 
chaque année, je me 
demande si je peux vrai-
ment me le permettre.
Ce qui importe au col-
lectif d'organisation, 
c'est de rester vivant et 
toujours en mouvement. 
D'être prêt à essayer de 
nouvelles formules et 
ce parfois juste pour 
une édition. Il n'y a pas 
de manifeste ou autre 
document écrit des 
membres fondateurs 
ou des initiant-e-s du 

Pod'Ring. C'est pourquoi on ne peut 
pas dire si le collectif est resté fidèle 
aux buts des débuts. C'était alors plus 
une semaine socioculturelle qu'un 
festival de concerts. Mais aujourd'hui 
encore, le Pod'Ring n'est pas qu'une 
suite de concerts sans queue ni tête. Il 
y vraiment la volonté d'organiser une 
semaine culturelle, pas qu'un festival, 
mais des rencontres entre biennois-e-
s et tous les visiteurs qui viennent et 
qui respectent ce que nous proposons. 
Bien-sûr, il y a des personnes qui ne 
sont pas contentes que ça se passe en 
vieille-ville et nous sommes en dia-
logue permanent avec elles.
Avec le Pod'Ring, il ne s'agit pas que 
de musique mais aussi de se dépasser, 

d'aller au delà de ses frontières. Cela 
se ressent aussi sur nos choix. Un 
des buts du Pod'Ring est de rester en 
mouvement. Ne pas faire et proposer 
et présenter ce que tous les autres pro-
posent durant les festivals estivaux. 
Nous ne devons rien, mais nous nous 
devons de rester en mouvement.
Une des grandes différences depuis les 
débuts, c'est la taille et l'ampleur que 
cela a pris. Cette année, nous gran-
dissons mais nous nous diversifions 
aussi. Nous ferons de toutes petites 
choses, comme des concert dans le 
salon de personnes privées.
Nous faisons cette année une édition 
anniversaire du Pod'Ring qui ne veut 
pas exploser en grandeur mais en fi-
nesse. Ce sera un Pod'Ring très bien-
nois, bien plus que toutes ces dernières 
années, j'en suis moi-même surpris, je 
ne pensais pas que ça serait possible !

Le duo NoMi NoMi, formé à la ville 
comme à la scène du couple d'écri-
vains Noëlle Revaz et Michael Stauf-
fer, a accepté de discuter avec moi des 
raisons d'être de leur duo.

Gaia : Comment vous êtes-vous déci-
dés à créer ce duo ?
NO : En fait un jour quelqu'un m'a 
demandé de faire une lecture à Berne 
et j'ai pu choisir un partenaire et j'ai 
choisi Michael.
Gaia : C'était la première fois que vous 
montiez ensemble sur scène ?
NO : ah... non...
MI : C'est faux, tout faux...
NO : Les premières expériences en 
duo remontent à 10 ans en arrière. Je 
pense 2007-2008. En fait, on nous a 
demandé séparément de participer à 
une lecture à Bellinzona avec d'autres 
auteurs, il y avait entre autres Beat 
Sterchi, Melinda Abonji, et Michael 
Stauffer. Et avec Michael nous avons 
décidé de faire des duos. Le sujet était 
les injures. En plusieurs langues.
MI : Ça, c'est le tout début.
Gaia : Et l'impulsion de base, c'était 
quoi ?
NO : C'était pas très réfléchi à ce mo-
ment-là...
MI : La curiosité !
NO : Michael me téléphonait, j'habi-
tais encore à Lausanne et je n'ai jamais 

autant ri. On s'est beaucoup amusé à 
faire ces dialogues.
Gaia : Vous avez fait partie tous les 
deux du groupe Bern ist überall, un 
collectif d'écrivains. C’était comment 
de rejoindre un groupe préexistant, un 
collectif en cours de route, sans parti-
ciper à sa fondation, quelles sont les 
motivations qui poussent à rejoindre 
un collectif ?
MI : Pour moi c'était la curiosité de 
voir ce que ces autres gens faisaient 
et de voir, est-ce que je peux ajouter 
quelque chose de nouveau et combien 
de temps j'arrive à rester, parce que les 
groupes, normalement je ne supporte 
pas longtemps, enfin sauf si c'est bien 
payé. (rires). Tu es un passager, tu 
voyages avec aussi longtemps que tu 
veux puis tu descends du train, mais tu 
apportes quelque chose dans ta valise. 
Tu prends et tu donnes et il y a un mo-
ment où le voyage est terminé.
Gaia : Mais c'est différent pour votre 
duo ? Là vous avez une motivation 
propre. Ce n'est pas aller voir ce que 
les autres font. C'est faire vous. Vous 
vous connaissez déjà et vous vous 
dites que vous pouvez travailler en-
semble. C'est une autre motivation.
MI : Mais Noëlle elle est où mainte-
nant, elle est partie ?
NO : ... Je croyais que tu parlais toi.
Gaia : Je sens que cette interview va 
mal tourner...(rires)
MI : Ça va très bien ! Dans notre duo 
c'est très concret car c'est seulement 
deux, et deux personnes qui ont déjà 
une œuvre accomplie et diverse. Ça 
veut dire que ça fait plus de possibili-
tés de s'échanger qu'avec des personnes 
qui ont des bios différentes des nôtres. 
Pour moi c'est 25 fois plus intéressant 
de travailler avec une personne qui a 
une certaine œuvre et une certaine maî-
trise, c'est attractif pour moi et puis si 
on est deux tu peux influencer le truc à 
50% alors que dans un grand groupe tu 
ne peux pas. Et puis comme on se voit 
aussi en dehors de la scène, il y a une 
plus grande responsabilité, tu peux pas 
faire n'importe quoi sans conséquences. 
C'est plus efficace pour le travail.
NO : Et financièrement, c'est plus inté-
ressant. On doit pas partager le cachet 
à 25. Et puis, c'est vrai ce que dit Mi-
chael, on est plus impliqué. On est que 
deux. On est toujours actif sur scène. 

Ce qui n'est pas le cas avec Bern ist 
überall. On devait se laisser la parole 
et du coup il y avait des moments de 
pause sur la scène. On est beaucoup 
plus sollicité comme ça. Avec Bern ist 
überall, c'est plus dilué, je me sentais 
marginale, moins impliquée.
Gaia : Pouvez-vous nommer un but 
commun à ce projet de duo ?
NO : Tout simplement : c'est un moyen 
de gagner notre vie.
MI : Apprendre à mieux comprendre 
l'autre langue, traduire en théorie et en 
pratique...
NO : Expérimenter une autre écriture, 
moins littéraire, moins travaillée...
quand je suis sur scène je dois être 
plus direct et spontanée, c'est une autre 
écriture, et de faire de l'humour...
MI : Oui et comment on dit : acting, 
performer.
NO : C'est un moment où on est en 
contact avec le public et il réagit à 
nos textes très directement. C'est très 
immédiat. Pas comme quand on écrit 
un livre.
MI : Imiter, copier, tricher... être, faire 
et être tout ce que j'ai dit.
Gaia : Comment vous vous organisez 
pour travailler ?
NO : En général on se rencontre avant 
les dates de représentations qui sont 
fixées et on prépare le programme. 
On commence par s'engueuler un bon 
coup.
Gaia : Est-ce que vous être organisé en 
association ? Y a t il une base légale ?
MI : Çà dépend du client.Moi j'ai une 
SARL qui peut produire ces spec-
tacles. On fait des contrats toujours un 
peu différent, il n'y a pas de logique 
la-dedans pour le moment.
Gaia : Et chez Bern ist überlall, c'était 
organisé en association, n'est-ce pas ?

MI : Oui chez eux c'est une organisa-
tion avec le comité et tout. Président, 
secrétaire, fonctionnaire, trésorier.
Gaia : Cette organisation en associa-
tion, est-ce que ça apportait quelque 
chose au travail ?
MI : Tu peux faire semblant de faire 
une tournée en Romandie et en Suisse 
alémanique et après il y a cinq fonda-
tions qui te financent.
Gaia : L'association, c'est une structure 
qui donne confiance aux fondations ?
MI: Oui, les subventions, magni-
fiques ! C'est clair si tu es dépendant 
de ça, tu dois le faire. C'est un gaspil-
lage mais c'est nécessaire parfois.
Gaia : Et vous avez déjà pensé à ouvrir 
le duo à des invités ?
NO : On a déjà invité des gens. Par 
exemple, on a fait une performance 
avec le chef des pompiers (NDRL : 
ex-Commandant du service incendie 
et secours, SIS, du canton de Genève) 
Raymond Wicky à Genève au Pavillon 
Sicli (NDRL : le 9.11.2013).
Gaia : Vous n'avez pas de site internet. 
Comment vous faites-vous inviter ?
NO : Parfois on reçoit des propositions 
individuelles et on propose à l'organi-
sateur de venir en duo ou alors on pos-
tule ensemble pour des festivals ou des 
appels à projet. Les choses s'organisent 
de fil en aiguille. On profite des occa-
sions qui nous sont données. Le bouche 
à oreille fonctionne aussi très bien.
MI : En résumé, ça se passe comme 
ça : soit c'est Michael soit c'est Noëlle 
qui a quelque chose à faire, est invité 
quelque part, et on invente une expli-
cation pourquoi on doit venir les deux. 
On ajoute une « added value », comme 
en marketing. Normalement, les gens 
sont très ouverts à ça. D'habitude, l'un 
de nous a une idée et l’autre a le réseau 

et vice-versa.
NO: On a beaucoup d'idées mais on ne 
peut pas tout réaliser. 
MI: Moi je me suis inventé traducteur 
de Mme Revaz pour le journal Vice-
Versa.
NO : Mais ça c'est pas NoMi NoMi !
MI : Non, mais c'est grâce au duo que 
j'ai acquis les compétences pour le 
faire, tout seul, j'aurais jamais fait !
Gaia : Comment faut-il écrire NoMi 
NoMi en fait, tout en majuscule ?
NO : Non, on est pas très d'accord sur 
les majuscules...
Gaia : Bon, passons aux choses sé-
rieuses...
MI : Quoi, tu veux le chiffre d'affaire ? 
C'est énorme, tu vas voir !
Gaia : Non, mais donc... même avant 
d'être NoMi NOMI, vous travailliez 
déjà ensemble, dès votre rencontre 
vous étiez NoMiNoMi pratiquement ?
MI : Oui.
NO : C'est pas faux, même au sein 
de Bern ist überall nous travaillions 
beaucoup ensemble. Et on a fini par se 
dire : Pourquoi on fait pas un spectacle 
ensemble, que les deux. C'est plus mo-
bile, plus pratique.
Gaia : Ça fait un an environ que vous 
avez quitté Bern ist überall, peut-on 
parler des raisons de ce départ ?
MI : Moi, j'ai quitté, le groupe, après 
avoir passé de bonnes années, car c'est 
devenu un truc de fonctionnaires. Bern 
ist überall remplit de beaux quotas. Il 
y a par exemple les langues majori-
taires et minoritaires, et si tu invites 
ce groupe tu peux faire semblant de 
t'être occupé de ces questions. C'est 
que des alibis, des fonctionnaires qui 
organisent et d'autres qui invitent ce 
groupe... à la fin c'est un truc complè-
tement bidon, et j’ai commencé à pen-
ser qu’on était tous des fonctionnaires 
dans le groupe.
NO : Moi aussi je devenais une fonc-
tionnaire, je m'ennuyais sur la scène, 
je n'écrivais plus de nouveaux textes. 
C'était vraiment la bonne décision de 
quitter le groupe.

Images, de gauche à droite:
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können unsere Sitzungen chaotisch 
wirken. Diese unkomplizierte Unmit-
telbarkeit hat aber durchaus auch Vor-
teile und verhilft uns oft zu spontanen 
und kreativen Einfällen. Nebst dem 
Erfahrungsaustausch und der Vernet-
zung entwickeln wir neue Ideen, wie 
kürzlich einen Bewerbungs-Workshop 
für Interessierte im Haus pour Bienne 
oder die Planung von Veranstaltungen 
zur Bekanntmachung des Projektes in 
der Stadt. Daneben betreuen wir die 
Mailadresse mit den Anmeldungen der 
WGs und NewcomerInnen und orga-
nisieren Kennenlerntreffen und Ver-
mittlungen. Durchschnittlich entste-
hen so monatlich ca. fünfzig Stunden 
Freiwilligenengagement im Rahmen 
von wegeleben. 
Aufgrund der Öffnung der WG-Wohn-
kultur hoffen wir darauf, bald schon 
überfl üssig zu sein. Wir sind zuver-
sichtlich, dass es Wegeleben nicht 
mehr lange braucht und unsere Philo-
sophie zur Selbstverständlichkeit wird. 
Bis dahin bleiben wir dran und schaf-
fen ein Bewusstsein in Biel. Denn das 
Zusammenleben bereichert alle.

Cyril, Anna und Melina sind alle berufl ich in der 

Sozialen Arbeit tätig und engagieren sich ehren-

amtlich für diverse Projekte und Kollektive, eines 

davon ist wegeleben Biel/Bienne. Die Verbun-

denheit zur Wahlheimat Biel sowie das Interesse 

an der Weiterentwicklung von sinnvollen und 

nachhaltigen Ideen hat sie mit wegeleben zusam-

mengeführt.

*

WG-Wohnkultur für alle
Wegeleben ist ein schweiz-
weites Projekt mit dem Ziel, 
durch Öffnung der WG-
Wohnkultur das Zusam-
menleben über Grenzen hin-
weg zu ermöglichen. Auch 
eine Bieler Gruppe setzt sich 
so für die Rechte auf Woh-
nen und soziale Teilhabe an 
der Gesellschaft für diejeni-
gen Menschen ein, welche oft 
systematisch und strukturell 
ausgegrenzt werden – New-
comerInnen aus aller Welt.

—————
Cyril Romann, Anna Tanner 

und Melina Wälti 
für wegeleben Biel/Bienne

—————

Vielen ist dies aus der Jugendzeit be-
kannt: Du hast gerade deine Lehre, das 
Gymnasium oder weiss ich was abge-
schlossen und freust dich darauf, end-
lich von zu Hause auszuziehen. War-

um nicht zusammen mit Freunden in 
eine WG? Eine Wohnform, die zahl-
reiche Vorteile mit sich bringt – nicht 
nur für Junge übrigens: Du knüpfst 
vielfältige Kontakte, lebst in einer 

selbstbestimmten Gemeinschaft, teilst 
die Kosten und kommst deshalb mit 
einem überschaubaren Budget aus. Du 
kannst unkompliziert ein- und auszie-
hen und bleibst fl exibel, stets deiner 
Lebenssituation entsprechend.  

Leider ist die Wohnform WG nicht 
für alle gleich zugänglich. Newco-
merInnen*, die relativ neu in der 
Schweiz leben, ist diese Art mitein-
ander zu wohnen oftmals unbekannt, 

oder Zugänge sind erschwert. Viele 
von ihnen leben in Kollektivunter-
künften auf engstem Raum, oft in der 
Peripherie und dadurch von der Au-
ssenwelt isoliert und meist ohne jeg-
liche Privatsphäre. Oftmals fehlt das 
Geld, um eigens eine Wohnung zu 
bezahlen, oder Eigentümer sind nicht 
bereit, Wohnungen an Menschen 
ohne Schweizerpass zu vermieten. 
Was tun, damit alle gleichwertig am 
sozialen Leben teilhaben können – 
also auch im Bereich Wohnen?

BÄM! Das Projekt wegeleben scheint 
wie aus dem Nichts eine mögliche 
Antwort auf diese Frage zu sein: 
Vermittlung von WG-Zimmern für 
NewcomerInnen, unkompliziert und 
unbürokratisch mit Kontakt auf Au-
genhöhe. Nun, ganz aus dem Nichts 
kam das nicht, sondern aus der Zei-
tung, wo Cyril aus Nidau im Herbst 
2015 ein Inserat des Kollektivs wege-
leben Bern entdeckte. Ein Schlüssel-
moment. Er wusste, so was brauchen 
wir in Biel auch. Kurzerhand kon-
taktierte er die beiden InitiantInnen 
aus Bern und bald entstanden die 
Basis-Strukturen für wegeleben Biel/
Bienne.

Kollektive Vision für grenzenloses 
Wohnen

Wegeleben, das mittlerweile schweiz-
weite Projekt, bietet Chancen für alle, 
und eine Alternative zur Wohnform 
innerhalb der Asylzentren. Zentraler 
Aspekt des Projekts ist, dass die WG-
Wohnkultur für jederman und jeder-
frau offen steht und alle teilhaben 
können – so auch NewcomerInnen. 
Mit wegeleben setzen wir die Rech-
te auf Wohnen und soziale Teilhabe 
an der Gesellschaft in unserer Stadt 
für diejenigen Menschen um, wel-
che oft systematisch und strukturell 
ausgegrenzt werden. Grenzen tren-
nen Menschen nicht nur entlang der 
Staaten sondern besonders auch in 
unseren Köpfen. Wir sind gegen die-

se Trennung und wollen die Grenzen 
aufl ösen, die zu ihr führen. 
Seit jenem Herbst 2015, nach ein paar 
«hiufsch mit?», und viele Gespräche, 
zahlreiche Vermittlungstreffen und 
Austauschsitzungen später, ist das 
Kollektiv wegeleben Biel/Bienne auf 
sieben aktive und engagierte Bieler-
Innen angewachsen. Wir sind kein 

Verein, in dem man Mitglied werden 
kann, haben keine Hierarchie und 
auch keine fi nanziellen Verpfl ich-
tungen. Stattdessen verbinden uns 
gemeinsame Ziele und Ideen, eine 
kollektive Vision von einem men-
schenwürdigen und auf Autonomie 
und Unabhängigkeit ausgerichteten 
Zusammenleben. Wir wollen gemein-
sam in Biel die Wohnkultur bewegen 
und positiv verändern. Jeder und Jede 
kann bei wegeleben mitmachen und 

sein Zeitengagement selber bestim-
men. Jeder kleine Beitrag ist wertvoll. 
Durch diese strukturelle Offenheit 
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Müzu Wildkräuter Magglingen
Kurse für Kinder & Erwachsene
 

 
 Essbare Wildpfl anzen
 Heilkraft der Wildkräuter
 Selbsthilfe aus der Natur

Du fi ndest unser neues Kursprogramm
2017 ab März unter http://müzu.ch

Individuelle Gesundheitsberatung
und Workshops auf Anfrage 

Kräuterprodukte
Verkaufsstellen unter 
http://müzu.ch oder nach 
Absprache direkt ab Hof.

Anmeldung und Information:
Müzu, Burgerweg 36, 2532 Magglingen
Tel. 032 322 08 03
http://müzu.ch info@müzu.ch
Zusammenarbeit mit
www.natur-schule-see-land.ch

Mlle Pompon
Ladenatelier - Handmade with love

Geschenke, Damen- und Kinderkleider, 
Schmuck, Accessoires, Sirup und Einge-
machtes, Naturkosmetik, Kleinmöbel 
uvm.

Tablarvermietung ab 50.– / Monat 
für Deine Eigenkreationen

Coworking space – Altstadt Biel/
Bienne
Du suchst mit deinem Startup, deiner 
Firma, als FreelancerIn oder für Deinen 
Workshop einen inspirierenden Raum, 
den Du tageweise nutzen kannst?
Zu Deiner Verfügung stehen: Arbeits-
platz, WLAN, Drucker, Schaufenster, 
Küche, WC

Mlle Pompon - das Ladenatelier, 
das Deine Ideen zum Fliegen bringt!

Vanessa Wyssbrod, Brunngasse 3, 
2502 Biel - 076 375 91 47
Di/Mi/Do/Fr 10-18 Uhr und Sa 10-16 
Uhr - siehe auch unsere Facebookseite.

Kleinanzeigen — petites annonces
Kleinanzeigen erstellen

Es ist noch nicht aller Tage Abend ...
Die Feldenkrais–Methode® gibt 
Ihnen die Chance: 

- Ihre Gesundheit zu verbessern 
  und neue Fähigkeiten zu entdecken, 
  erkunden und entfalten.
- zu lernen sich wahrzunehmen, - zu lernen sich wahrzunehmen, 
  achtsam zu bewegen und sich besser 
  zu organisieren.
- Entwicklung zu erfahren und sich 
  verändern können. 

Sie wissen nicht, ob Ihnen die 
Feldenkrais-Methode zusagt? 
Besuchen Sie eine gratis EinzellektionBesuchen Sie eine gratis Einzellektion.

Information:www.feldenkrais-mathys.ch
Anmeldung:info@feldenkrais-mathys.ch

Feldenkrais-Bewegungswerkstatt 
Wie geht’s, steht’s, sitzt’s? Kursangebote • Offres de cours

Sags mit LinzerWorten...

...ob für einen Geburtstag, eine 
Hochzeit, einen Vereinsabend 
oder sonst einen Anlass, bei mir 
finden Sie die richtige Linzertorte.

- Text und/oder Sujet frei wählbar
-- Allergikerfreundliche Varianten
(Reis- oder Buchweizenmehl)
- Konfitüre wählbar
- Lieferung in der Stadt Biel 
persönlich und kostenlos

Bestellungen oder Fragen richten 
Sie an Pascale Chatton auf: 
linzelinzertortenlieferung@gmail.com

Freue mich auf Ihre Bestellung :-) 

plusQ’île – Soirée ciné
Lors de la soirée cinéma du 
festival plusQ’île, Cuiciné 
montre cette année un 
roadmovie mi-fictif 
mi-documentaire sur la vie 
peu glamoureuse d’une peu glamoureuse d’une 
troupe de danseuses
burlesques lors de leur 
tournée et derrière la 
scène. 

Dans le film Tournée 
Mathieu Amalric met en 
scène leur quotidien scène leur quotidien 
avec tous les moments 
d’épanouissement et 
de solitude que 
comporte la vie 
en route.

Tournée de 
Mathieu Amalric (2010)
Mercredi 7 juin 2017, 20 h 
délices culinaires à partir de 19 h

F/Angl/sous titré en allemand, 
111 Min. / Collecte

       

30. Mai 
Dienstagnachmittag  Beatrice Pfister
14.00 - 17.00 Uhr   032 373 56 60

2. Juni
Freitagmorgen    Esther Hasenfratz
9.00 - 13.00 Uhr9.00 - 13.00 Uhr   032 342 49 12

6. Juni      
Dienstagmorgen   Sandrine Hilfiker    
9.00 - 13.00 Uhr   078 632 60 02

15. Juni      
Donnerstagmorgen  Patricia Allemand   
9.00 - 12.00 Uhr   078 812 27 97

Die zweisprachige Internet-
Plattform für alle Events, 

Erlebnisse, Exkursionen und 
Veranstaltungen rund um 

Umwelt und Naturthemen für
Kinder, Jugendliche, Erwachsene 

und Familien aus Biel, dem und Familien aus Biel, dem 
Seeland und dem Berner Jura. 

La plate-forme environnementale 
bilingue dédiée aux activités, 

excursions et manifestations liés 
à l’environnement et à la nature 
pour les enfants, adolescents, 
adultes et famille de Bienne, adultes et famille de Bienne, 
du Seeland et Jura bernois.

www.naturnetz-reseau-nature.ch

Bist du auf der Suche nach ei-
nem neuen Mitbewohner / einer 
neuen Mitbewohnerin? 

So funktioniert es: Du meldest 
deine WG auf der Homepage 
www.wegeleben.ch an und teilst 
uns mit, was für eine Person zu 
euch passt, wie viel das Zimmer 
kostet und wie euer Zusammenle-
ben abläuft. 
Anschliessend suchen wir für euch 
Leute, die eure WG bereichern und 
wir organisieren ein gemeinsames 
Treffen. Stimmt es für beide Sei-
ten, steht einem Zusammenleben 
nichts mehr im Wege. 
Worauf wartest du noch? Melde 
dich und teile die Idee von Wegele-
ben mit deinen FreundInnen. Alle, 
die ein Zimmer frei haben – egal 
ob WG, Familienwohnung oder 
alleine lebend – Wegeleben bringt 
frischen Wind in deine vier Wände.

Willst du dich fürs Projekt 
engagieren? 
Melde dich: biel@wegeleben.ch

Bilder: Aus Film auf facebook.com/wegeleben

* einmal gefl üchtete und nun in der Schweiz 

lebende Menschen

Bist du auf der Suche nach ei-

Il y a la maison de l'Ailleurs 
à Yverdon, la maison du cho-
colat à Broc, des maisons de 
naissance un peu partout en 
Suisse. À Bienne, on recense 
la maison du peuple, la mai-
son Farel et aussi la « Haus 
pour Bienne ». On se per-
drait presque en chemin avec 
toutes ces maisons. Et pour-
tant, nombreux sont ceux et 
celles qui n'ont pas de chez 
soi si confortable.

—————
Gaia Renggli
—————

La « Haus pour Bienne » a ouvert 
grand ses portes en décembre 2016. 
Ce lieu atypique commence à trou-
ver son rythme de croisière et ron-
ronne déjà comme un chat au soleil. 
La « Haus pour Bienne », sise au 
22 rue du Contrôle, en plein centre-
ville, à deux pas du centre d'héber-
gement collectif « La Clé » et de 
l'antenne Asile Bienne&Région, est 
née grâce à l'engagement bénévole 

de deux associations biennoises qui 
œuvrent pour les droits de l'homme, 
l'aide aux réfugié-e-s et aux migrant-
e-s, à savoir, l'association « Fair » 
(fondation 2011) et « Stand up for 
Refugees » (fondation 2015).
L'initiative en elle-même vient de 
la Paroisse Réformée de Bienne, 
propriétaire des lieux. En effet, la 
maison était vide et il fallait bien en 
faire quelque chose. Après quelques 
rebondissements, dont l'évacuation 
de squatteurs pacifi stes qui offraient 
un espace ouvert à la réfl exion sur 
la politique mondiale des frontières 
et des camps pour migrant-e-s et à 
l’accueil de réfugiés (voir p. 5 de 
notre édition Nr. 20, parue en février 
2016), un projet avorté (centre pour 
migrant-e-s mineur-e-s non-accom-
pagnés), une maison vide pendant 
près d'une année et des travaux de 
rénovation, les lieux sont attribués 
jusqu'à fi n 2018 aux deux associa-
tions nommées précédemment. C'est 
l'église elle-même qui a ouvert le 
dialogue entre les deux associations. 
Leurs deux comités travaillent en 
bonne intelligence pour un but com-
mun : offrir un lieu de rencontre 
aussi bien aux biennois et biennoises 
« pur souche » et d'adoption, qu'aux 
personnes fraîchement arrivées. 
Faire de la « Haus pour Bienne » 
un lieu de rencontre agréable pour 
chacune et chacun, voilà le pari à 
relever.

Deux associations, deux façons de 
fonctionner, deux fois plus d'idées.

L'église se tient à l'écart des déci-
sions prises. Il n'y a jamais eu de 
confl it entre les deux associations 
car le but à atteindre est le même. 
Certaines personnes ont quitté le 
projet en cours de route car elles 
avaient le sentiment que leurs inté-
rêts et idées n'étaient pas défen-
dus. Je rencontre Cyril Romann, 
Président de l'association FAIR et 
membre du comité d'organisation 
de la « Haus pour Bienne ». Après 
un tour du propriétaire, nous faisons 
le point après un peu plus de 4 mois 
d'utilisation et d'expérience.
Concrètement, comment ça fonc-
tionne cette maison ?
Très simplement : il y a un comité 

—————
Petra Grothe
—————

Das Haus pour Bienne ist eine Oase 
für Begegnungen jeder Art mitten 
in Biel. Die unterschiedlichsten 
Kulturen mischen sich hier wie von 
selbst, trinken gemeinsam Tee, taus-
chen sich aus, dürfen da sein ohne 
Konsumzwang oder etwaige Eti-
kette. Man kann aber auch einfach 
mal vorbeikommen und nur schauen 
was sich tut im Haus pour Bienne, 
sich die Zeit nehmen, peu à peu 
Berührungsängste zu verlieren.

Eine Veranstaltung der besonderen 
Art um SchweizerInnen und Newco-
merInnen gezielt eine Begegnungs-
plattform anzubieten gab es am 22. 
April 2017 im Haus pour Bienne: 
OpenSpace. Fremd. wie spannend. 
Initiiert, organisiert und fi nanziert 
wurde das Camp der Begegnungen 
von Moderatoren der „OpenSpace 
now“-Bewegung und engagierten 
Flüchtlingen aus Biel. Es ging um 
das Aufeinanderzugehen, das sich 
Kennenlernen und sich Näherkom-
men von Flüchtlingen und Schwei-
zern in Biel. Mehr als 40 Schweizer 
und Flüchtlinge aus verschiedenen 
Kulturen haben aktiv an dieser Ve-
ranstaltung teilgenommen. Es wur-
den kulturelle Besonderheiten aus-
getauscht, Berührungsängste und 
Sorgen angesprochen, gegensei-

d'organisation, formé d'un mélange 
de membres des deux associations et 
d'autres personnes extérieures. Nous 
sommes 10 au total.

J'imagine que c'est assez 
compliqué ?
Non, pas du tout, il y a de chaque 
côté les activités des deux associa-
tions, qui n'ont pas de liens directs 
et au milieu de ça la maison. En plus 
du comité d'organisation, il y a les 
responsables quotidiens et les res-
ponsables des cours.

A quoi sert ce lieu de rencontre ?
Il permet de passer du temps en-
semble et de profi ter de différentes 
propositions de « cours » et d'events. 
L'idée, c'est que n'importe qui peut 
proposer une activité, un cours, 
une formation, ou un événement tel 
qu'un concert. La maison est une 
plate-forme pour les initiatives et 
idées de chacun. La seule restric-
tion est que l'offre proposée, quelle 
qu'elle soit, doit être gratuite. Bien-
sûr, on peut faire une collecte à la fi n 
de l'activité.

L'idée de base était d'avoir une mai-
son qui serait ouverte pour tous, et 
toute la semaine. Mais un problème 
s'est rapidement posé : 
toute la semaine, cela 
veut dire d'avoir suf-
fi samment de béné-
voles qui remplissent 
la fonction de « res-
ponsable quotidien ». 
Pour être responsable, 
à part être majeur, il 
faut suivre une petite 
formation interne 
pour apprendre à faire 
face aux situations 
d'urgence (comme un 
feu ou une bagarre, 
par exemple). Ce n'est 
pas grand chose, on 
rappelle simplement les 
bonnes réactions à avoir 
en cas de problème. Mais il faut 
aussi pouvoir s'exprimer en français 
ou en allemand afi n d'être capable 
de communiquer avec les 
secours. Si la maison 
était ouverte tous les 
jours de la semaine, 
il faudrait avoir une 
grande équipe de per-
sonnes prêtes à offi cier 
une demi-journée par 
semaine, dimanche com-
pris.

Collaborez-vous avec 
d'autres organisations, 
d'autres associations 
qui s'inscrivent dans 
une démarche de co-
hésion sociale et d'in-
tégration ?
Ce n'était pas une prio-
rité pour nous, dans 
un premier temps, de 
travailler main dans 
la main avec d'autres 
organismes. Nous 
voulions d'abord réus-
sir à trouver un modus 
operandi interne. 
Maintenant que nous 
y sommes parvenus, 
nous avons la capacité 
d'élargir notre horizon et 
de penser à des partena-
riats. Mais nous sommes 
depuis longtemps, au travers 

tige Fragen gestellt, die man sich 
nie hätte selbst beantworten kön-
nen, geschweige denn sich sonst 
getraut hätte zu stellen… Eins 
wurde deutlich: Man kann seine 
Berührungsängste durch gegensei-
tiges Verständnis schnell abbauen, 
wenn man bereit ist, mit den schein-
bar Fremden in Kontakt zu kommen, 
und dann merkt: so fremd sind wir 
uns gar nicht. Die Veranstaltung 
wird nicht ohne Folgen bleiben. 
Neben den bereits bei diesem ers-
ten Camp entstandenen zwischen-
menschlichen Beziehungen wird 
es bald eine weitere Veranstaltung 
dieser Art geben, am liebsten wie-
der im Haus pour Bienne. Denn kein 
Haus könnte geeigneter dafür sein 
als dieser liebevoll und ehrenamtlich 
geführte Begegnungsort. 
Herzlichen Dank an Alaa für die 
Organisation, an Salam, Ibrahim und 
Mahmoud für die kurdische Musik, 
an Abbas und Haya für die Über-
setzungen, an Hassna, Ayda, Warhel, 
Soran und Alwandi für das wunder-
volle Essen, an Jonas vom Team ein 
Haus pour Bienne, an Tamara der 
Seifenblasenkünstlerin und allen die 
diesen Tag mit ermöglicht haben.

Petra Grothe ist Co-Organisatorin von 

«OpenSpace. Fremd. Wie spannend» 

www.open-space-now.org/fremd-wie-spannend

www.open-space-now.org

des activités de l'association FAIR, 
en lien avec Multimondo (centre de 
compétence pour l'intégration) par 
exemple et nous connaissons bien 
aussi les autres organismes tel que 
le centre d'hébergement collectif « 
la Clé » ou ABR ainsi que leur offre. 
Nous sommes en dialogue avec la 
ville également. Et notre maison est 
un point de rencontre pour certaines 
de ces associations qui viennent 
proposer ici des activités ou des 
réunions.

Êtes-vous formé pour encadrer et 
épauler les visiteurs et visiteuses 
dans leur démarche d'intégration ?
D'une façon générale, nous ne 
sommes pas formés pour encadrer 
et épauler les gens, peu importe qui. 
Ce n'est pas notre rôle. Nous offrons 
d'abord un espace pour échanger, 
créer des liens, apprendre et se 
détendre. Bien entendu, nous nous 
retrouvons parfois à donner des 
conseils aux visiteurs et visiteuses 
de la maison, par exemple, dans la 
recherche d'un appartement. Mais 
il est essentiel de bien comprendre 
que nous ne sommes pas un centre 
d'aide et d'accueil. Nous redirigeons 
les questions vers les spécialistes.
    
 Propos recueillis le 20 avril 2017 

à la Haus pour Bienne

Vous reprendriez bien encore un 
peu de Bernois

Nous sommes interrompus par un 
fl ot continu d'arrivants qui viennent 
suivre un cours d'allemand. Je 
m'enquiers auprès d'un participant, 
Samuel (nom fi ctif), rencontré sur 
le pallier de la maison en attendant 
Cyril, si le cours est donné en alle-
mand ou en dialecte bernois. « En 

hochdeutsch, comme ils disent » me 
répond-il. Nous parlons de la diffi -
culté typiquement suisse des quatre 
langues nationales ainsi que de la di-
glossie entre la langue standard et le 
dialecte. Samuel vient d'Amérique 
latine et parle espagnol, il maîtrise 
déjà parfaitement le français et vient 
profi ter régulièrement de l'offre gra-
tuite de cours d'allemand.
Si des cours de conversations en 

bernois étaient donnés, j’accourrais 
moi-même pour en profi ter. Cela 
permettrait de rassembler les fran-
cophones et tous les autres locuteurs 
à Bienne sous l'égide du bernois. 
Pourquoi pas !
Après environ 4 mois d'utilisation 
de la maison, un premier bilan posi-
tif est tiré. Le comité d'organisation 
n'a reçu, à l'heure actuelle, aucune 
critique négative de la part des usa-
gers et des visiteurs. Bien-sûr, il 
y a les chicanes à régler, tel que le 
ménage à faire ou les cambriolages 
comme dans n'importe quel foyer 
moderne. Lors de ma rencontre avec 
Cyril la maison était très ordonnée 
et propre, bien plus que nombre de 
bars à Bienne. L'une des principales 
conclusion à tirer de cette expé-
rience est que la clé du succès réside 
dans l'offre. Celle-ci se divise en 
deux formules. Il y a d'une part les 
activités proposées à un rythme heb-

domadaire (des cours 
de langue, de danse, 
des bricolages pour 
les enfants) et d'autre 
part les « events » plus 
ponctuels (concert, re-
pair café, conférence). 
La maison est ouverte 
du vendredi au di-
manche de 12h à 20h 
pour s'y retrouver en 
groupe ou pour venir 
rechercher un peu de 
compagnie. Peu de 
lieux, dans notre ville, 
sont ouverts pour tous 
et gratuitement sans 

aucune obligation de 
consommer, et sans autre 

règlement et impératif que le respect 
d'autrui.

Les femmes et les enfants d'abord !

Le projet d'ouverture exclusive 
de la maison pour les femmes 
qui était en préparation en avril 
verra le jour. Dès le mois de 

mai, les jeudis après-midi 
de 14h à 17h leurs sont 

réservés à la Haus pour Bienne.
Le comité d'organisation n'a pour le 
moment pas été lui-même actif dans 
la recherche de cours et d'events, 
tout s'est toujours passé organique-
ment. Mais à la lumière des mois 
passés, il envisage d'intervenir dans 
la composition du programme afi n 
de proposer des activités ciblées 
pour certains publics, à l'image du 
repair café du mois de mars, qui a 

attiré des per-
sonnes plus âgées 
que d'habitude à 
venir découvrir la 
maison.
La communica-
tion de la « Haus 
pour Bienne » 
passe momenta-
nément presque 
exclusivement par 
les réseaux so-

ciaux et internet, en particulier pour 
les dons de matériel et la program-
mation. Ce mode de communication 
ne permet malheureusement pas 
d'atteindre tous les publics.

Le samedi 22 avril dernier, un event 
a réussi à réunir un groupe mixte 
de quarante personnes. C'était une 
première pour les organisateurs de 
l'OpenSpaceCamp « Fremd. Wie 
spannend » (qu'on pourrait traduire 
par : étrangement passionnant). 
Petra Grothe, l'une des organisa-
trice raconte (voir ci-dessous). Le 
mouvement OpenSpace est un fo-
rum ouvert de partage de savoir et 
de savoir-faire, de connaissance et 
d'intuition où chacun-e est invité-e à 
prendre part, activement (donner) ou 
passivement (recevoir).
Pour pouvoir donner, il faut donc 
que l'autre veuille bien recevoir.
Cela me rappelle une citation de 
Lacan : l'amour c'est vouloir don-
ner quelque chose qu'on n'a pas à 
quelqu'un qui n'en veut pas.
Espérons que Bienne veuille de sa 
nouvelle maison pour qu'on y fasse 
bon ménage encore longuement.

Images : Petra Grothe, Andreas 
Bachmann

À la maison, ailleurs comme ici

Berührungsängste 
abbauen

Wir, Nina (Theaterpädagogin) 35, 
Marc (Kaospilot) 37, Mio 5 und 
Nelio 2, sowie Celia (Bewegung- 
und Zirkuspädagogin) 34, Malou 6 
und unser Hund Tomte wohnen 
seit sieben Jahren unter einem 
Dach.Dach. Aus Platzmangel suchen 
wir nun ein neues Zuhause.

Unser Traumszenario ist eine 
4- bis 5-Zimmerwohnung UND 
eine 3-Zimmerwohnung im 
selben Gebäude, mit direktem 
Zugang zum Garten. Ob ein 
2-Familienhaus, ein Block, 2-Familienhaus, ein Block, 
eine Fabrik, ein Schulhaus oder 
ein Schloss. Alles ist möglich!

Wo? in einem kinderfreundlichen 
Quartier in Biel
Wann? ab August / Sept. 2017
Kosten: max. 2’500.-

Wir freuen und überWir freuen und über Tipps und 
Angebote!
Kontakt, Nina Streit: 
ninazki@bluewin.ch / 077 411 09 53

Haus zum L(i)eben

Faltbar zieht um: ab 15. August an 
der Aegertenstrasse 1a in Port

La Haus pour Bienne c'est :

une plate-forme pour proposer 
ou suivre des activités ouvertes 
à tous (sauf si c'est une activité 
pour un groupe d'âge spécifi que 
ou éventuellement seulement 
pour les femmes) basées sur un 
principe de gratuité ou de col-
lecte.
Ils recherchent : des bénévoles, 
des propositions d'activités et 
d'events.

www.hauspourbienne.ch  bientôt online !

www.sufr.ch

www.vereinfair.ch

Nächstes Repair-Café: 

Sa, 3. Juni, 10-16 Uhr
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Visionen,
Gedichte,
Kolumnen, 
Leserbriefe 
Hier drucken wir kleine 
Beiträge von LeserInnen 
der Vision 2035.
Einsendungen an: 
info@vision2035.ch

Kommen Sie mit. 
Wir zeigen Ihnen auf unseren Stadtwanderungen, wie immens die 
Dimensionen und die Folgen des Autobahnprojekts sind. 

Details zu den Stadtwanderungen und den Plänen unter:
www.westastsonicht.ch 

Was nicht gebaut ist, kann man ändern!

WESTAST SO NICHT! 
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Nächste Wanderungen:
Mittwoch, 31.05.2017

Donnerstag, 15.   06.2017 
jeweils 18.00 Uhr Magglingenbahn

Meine Stadt-Utopie

Westast auf keinen Fall!

Warum Yoga und eine 
Pause von der Architektur?

Filmvorführung am 31. Mai 
2017 auf dem Areal von Ter-
rain Gurzelen (20.30 Uhr). 
Avant cuisine bio-locale (19 h) 

Council Guide Training
Willst du lernen, Entscheidungen zu treff en wie 
ein Indianerstamm, wo jede Stimme zählt? 
Ein 2,5 jähriges Persönlichkeitstraining mit 10 x 5 
Tagen. In Zusammenarbeit mit den KaosPiloten in 
Bern. Start im Oktober 2017 auf der Schweibenalp. 
Cornplantings und Info-Events: www.cgt.mono.net

Navigationsjahr für 16-21jährige in Bern
Finde dein Dings und lerne dein Leben selber in 
die Hand zu nehmen. Ein Angebot der KaosPilots 
Switzerland in Bern mit Start im September 2018. 
Schnupper-Wochenende für Interessierte am 
15.-17. September 2017. 
Info-Abende am 27. Juni und 23. August 2017 
von 18.30 bis 20h in Bern. www.kaospilots.ch 

Für Communitybuilder und Mutige
Das 3jährige Vollzeitstudium bei den KaosPiloten 
in Bern bietet 21-99jährigen eine inspirierende 
Ausbildung in kreativer Führung, verantwortungs-
vollem Unternehmertum, Innovation und Com-
munity building. 
www.kaospilots.ch 

—————
Claire Magnin
—————

Suite à un changement d’entreprise 
publicitaire, la ville de Genève, s’est 
retrouvée vierge de toute publicité 
sur les panneaux réservés à cet effet. 
Plus de 3000 panneaux blancs, tout 
blanc, plus blanc que blanc ! 
Une aubaine ! Très vite le blanc a 
pris des couleurs. Les panneaux ont 
été embellis avec toutes les teintes 
de l’arc en ciel ! Il suffi t que s’ouvre 
un espace d’expression, bien invo-
lontaire, pour que le génie populaire 
s’exprime sans retenue. Avec jubila-
tion, impertinence, créativité, sauva-
gerie, sens critique et aussi bienveil-
lance. 
C’est une leçon que les publicitaires 
et les autorités devraient méditer. 
Ces affi ches « squattées » parlent 
bien plus de ce que nous sommes que 

Stadtmenschen und ihren Gästen.
Dadurch beginnen sie selbst ein Ei-
genleben anzunehmen und tragen 
aktiv zur Entschleunigung des All-
tags bei.

Die Läden bleiben natürlich weiter-
hin angeschrieben, und jedes Pro-
dukt trägt seinen Namen. Doch im 
öffentlichen Raum bleibt es „still“. 

Und seien wir mal ehrlich. Wer wür-
de sie vermissen, die Werbeplakate?
Bewusst nehmen wir sie wohl nur 
selten wahr. Doch vielleicht nehmen 
wir morgen den Baum wahr, der hin-
ter einem leerstehenden Plakatrah-
men sichtbar wird und uns die Welt 
zeigt, wie sie wirklich ist.

—————
Petra Grothe
—————

Wenn die ersten Bäume und Häuser für den Westast wei-
chen müssen, beginnt Biel einen seiner schönsten Räume 
zu zerstören. Zu sehr ist mir Biel am See ans Herz ge-
wachsen, um nicht alles zu versuchen, dieses unsinnige 
Spektakel zu verhindern. Soviel Zerstörung, um Men-
schen in Blechkisten neuen Raum für angeblich freie 
Fahrt zu schaffen. Pardon, je pourrais vomir.

Eigentlich kann ich es gar nicht glauben, 
dass irgend jemand die Realisierung 

des Westastes in der heutigen Zeit 
noch ernst nimmt, nur weil vor 

langer Zeit so geplant wur-
de. «Geplant» bedeutet 

übrigens noch nicht rea-
lisiert! 
Für die konstruktive 
Aufklärung und die Ak-
tionen durch das Komi-
tee «Westast so nicht» 

—————
Petra Grothe
—————

In der letzten Ausgabe der Vision 2035 gab es einen wunder-
vollen Artikel über Architektur, der mir aus der Seele sprach. 
Endlich! «II est temps das Gewohnte zu hinterfragen».
Genau aus diesem Grund habe ich, nachdem ich über 20 
Jahre – davon 10 Jahre in Biel – als Architektin gewirkt 
habe, eine Auszeit aus der Architekturwelt genommen: 
Um Abstand zu gewinnen.
Ohne herauszufi nden wie ich Sinnhaftigkeit im Tagesge-
schäft der Architektur beibehalten kann, war es mir un-
möglich die soziale Verantwortung als Architektin weiter-
hin zu übernehmen. 
Yoga hat mir eine rettende Hand gereicht. Seitdem ich 
selbst regelmässig Yoga praktiziere und unterrichte bin ich 
dem Dilemma etwas auf die Spur gekommen. Ich stehe 
mir selbst im Weg, wenn ich nicht nach meinen Idealen 
und Bedürfnissen handeln kann und fremdbestimmt bin. 
Die einzige Lösung ist, die Eigenverantwortung zu über-

La population genevoise s’affi che
tous les « communicants patentés » 
des multinationales qui cherchent à 
nous duper pour que nous achetions 
leurs produits. Les messages de ces 
affi ches redessinées nous insuffl ent 
de l’énergie, des sourires, des rires 
et un sentiment de liberté. Beaucoup 
d’entre elles sont très belles et le pu-
blic genevois n’a pas boudé son plai-
sir. Elles sont l’antithèse du lavage 

« …L’omniprésence 
de la publicité n’a aucune 

légitimité et ses consé-
quences sont désastreuses .  

Usons de notre esprit 
critique : notre regard 

n’est pas à vendre ! …»

bin ich sehr dankbar. Mich wundert es, dass nicht jeder 
Bieler Mitglied bei diesem Verein ist.
Allerdings macht es keinen Sinn, immer nur den An-
deren, der Politik oder den Investoren die Schuld zu 
geben. Auch wenn sich so manch einer, z.B. von der 
Betonlobby, jetzt schon die Hände reibt bei dem Mil-
liarden-Investitionsvolumen. Man sollte sich auch mal 
selbst bei der Nase nehmen: Muss ich jetzt wirklich das 
Auto nehmen, um mich von A nach B zu bewegen?
Vielleicht sollte jeder auch mal kontrollieren, ob er 
nicht zufällig durch Aktien oder sonstige Geldanlagen 
im Westast oder in ähnlich zerstörerischen Projekten in 
der Welt verstrickt ist. 
Dann sollte er sich aus der Diskussion heraushalten und 
später nach der Realisierung des Westastes seine Ren-
dite geniessen. Vielleicht von der Rendite ein schönes 
neues Auto kaufen, denn bald gibt es eine schöne neue 
Strasse in Biel. Zu Fuss komme ich ja dann sowieso 
nicht mehr gut an den See.

Petra Grothe, Architektin und Yogalehrerin in Biel / Bienne 

nehmen und Sinnhaftigkeit als oberstes Kriterium anzu-
setzen. Doch dazu braucht es Mut, Willensstärke und Lei-
denschaft – Eigenschaften, die man durch Yoga wieder 
aufl eben lassen kann.  
Ich empfehle jedem und jeder, sich zu befreien und sich 
auf Gesellschafts- und Wirtschaftsspiele nicht länger 
einzulassen. Eher aktiv an dringend nötigen Veränderun-
gen mitzugestalten, und unbedingt Grenzen zu setzen. 
Architektur ist an sich so ein wundervolles Instrument, 
den Menschen ein Zuhause zu geben und Orte der Be-
gegnungen zu erschaffen. Warum werden wir Architek-
ten manchmal auf einmal zu Dienern von Investoren, 
von eigensinnigen Bauherren, und akzeptieren zum Teil 
unsinnige Baugesetze anstatt dem Menschen an sich zu 
dienen. Rendite gepaart mit Gier ist Gift für die Architek-
tur, gegen eine angemessen Rendite nichts einzuwenden. 
Eins kann ich aus Erfahrung sagen: der grösste Lohn für 
mich als Yogalehrerin nach einer Yogastunde ist das Lä-
cheln der wieder zu sich gekommenen Yogaschüler. Das 
wünsche ich mir bald auch wieder für die Architektur.

de cerveau publicitaire qui nous est 
infl igé partout où nos yeux peuvent 
se poser.

Une pétition a été lancée « pour 
une semaine de trêve publicitaire 
créative et citoyenne chaque année 
à Genève » et la proposition d’une 
motion au Grand Conseil est en dis-
cussion afi n que cette expérience 
devienne une habitude. 

Comme le  Front de Libération de 
l’Invasion Publicitaire (http://f-l-i-p.
org/)  l’écrit si bien : « …L’omni-
présence de la publicité n’a aucune 
légitimité et ses conséquences sont 
désastreuses .  Usons de notre es-
prit critique : notre regard n’est pas 
à vendre ! …»  Qui serait prêt, à 
Bienne, à contester l’invasion publi-
citaire et à proposer des alternatives ? 
À quand une antenne biennoise
du F.L.I.P. ? 

—————
Stephan Eichenmann

—————

Ich stelle mir eine Stadt vor, in der 
Werbeplakate und Werbevideos im 
öffentlichen Raum nicht existieren. 
Eine Stadt, die nicht von den Lock-
rufen der Warenhäuser, sondern von 
der Vielseitigkeit der Umgebung 
lebt. 

Die leerstehenden Plakatwände zeu-
gen von einer Zeit, in der wir gelenkt 
wurden, einer Zeit, in der wir Men-
schen verlernt hatten auf unsere in-
nere Stimme zu hören. 
Jetzt laden die Plakate dazu ein, zu 
verweilen. Sie erzählen bunte Ge-
schichten und Gedanken von den 

Qu’est ce 
qu’on attend?
Qui croirait que la championne inter-
nationale des villes en transition est 
une petite commune française ? C’est 
pourtant Rob Hopkins, fondateur du 
mouvement des villes en transition, 
qui le dit. «Qu’est ce qu’on attend ?» 
raconte comment une petite ville 
d’Alsace de 2 200 habitants s’est 
lancée dans la démarche de transi-
tion vers l’après-pétrole en décidant 
de réduire son empreinte écologique.

Réalisateur-trice / Regisseurin: 

Marie Monique Robin, 2016, 

119 min, Français, mit deutschen Untertiteln

Worauf warten 
wir noch?
Wer hätte geglaubt, dass der interna-
tionale Champion aller Transition-
Städte (Städte im ökologischen und 
sozialen Wandel) eine kleine fran-
zösische Stadt im Elsass ist? Das 
sagt niemand geringeres als Rob 
Hopkins, der Gründer der Transition 
Bewegung. 

«Worauf warten wir noch?» erzählt 
die wunderbare Geschichte, wie eine 
kleine elsässische Stadt mit gerade 
einmal 2.200 Einwohnern ihren ei-
genen Transformationsprozess in die 
Post-Öl-Ära mit geringer Umwelt-
belastung in Gang setzt.

Anzeigen


